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1. La lumière de la fo i  (Lumen Fidei )  :  Par cet te expression, la t radi t ion de l ’Égl ise a
désigné le grand don apporté par Jésus, qui ,  dans l ’Évangi le de Jean, se présente ainsi  :
« Moi,  lumière,  je suis venu dans le monde, pour que quiconque croi t  en moi ne demeure
pas dans les ténèbres » (Jn 12, 46).  Saint  Paul  aussi  s ’expr ime en ces termes :  « Le Dieu
qui  a di t  ‘Que des ténèbres resplendisse la lumière’ ,  est  Celui  qui  a resplendi  dans nos
coeurs » (2 Co 4, 6).  Dans le monde païen, épr is de lumière,  s ’étai t  développé le cul te au
dieu Solei l ,  le Sol invictus ,  invoqué en son lever.  Même si  le solei l  renaissai t  chaque jour,
on comprenai t  b ien qu’ i l  étai t  incapable d’ i r radier sa lumière sur l ’existence de l ’homme
tout ent ière.  En ef fet ,  le solei l  n ’éclaire pas tout le réel  ;  son rayon est  incapable d’arr iver
jusqu’à l ’ombre de la mort ,  là où l ’oei l  humain se ferme à sa lumière.  « S’est- i l  t rouvé un
seul  homme qui  voulût  mourir  en témoignage de sa foi  au solei l  ? »[1]  demande le martyr
saint  Just in.  Conscients du grand hor izon que la fo i  leur ouvrai t ,  les chrét iens appelèrent
le Chr ist  le vrai  solei l ,  « dont les rayons donnent la v ie »[2] .  À Marthe qui  p leure la mort  de
son frère Lazare,  Jésus di t  :  « Ne t ’a i - je pas di t  que si  tu crois,  tu verras la gloire de Dieu ?
» (Jn 11, 40).  Celui  qui  croi t ,  voi t  ;  i l  voi t  avec une lumière qui  i l lumine tout le parcours de
la route,  parce qu’el le nous vient du Chr ist  ressusci té,  étoi le du mat in qui  ne se couche
pas.

Une lumière i l lusoire ?



- 2 -

2.  Cependant,  en par lant  de cette lumière de la fo i ,  nous pouvons entendre l ’object ion
de tant de nos contemporains.  À l ’époque moderne on a pensé qu’une tel le lumière
étai t  suf f isante pour les sociétés anciennes, mais qu’el le ne servirai t  pas pour les temps
nouveaux, pour l ’homme devenu adul te,  f ier  de sa raison, désireux d’explorer l ’avenir  de
façon nouvel le.  En ce sens, la fo i  apparaissai t  comme une lumière i l lusoire qui  empêchai t
l ’homme de cul t iver l ’audace du savoir .  Le jeune Nietzsche invi ta i t  sa soeur Él isabeth
à se r isquer,  en parcourant « de nouveaux chemins (…) dans l ’ incert i tude de l ’avancée
autonome ». Et i l  a joutai t  :  « à ce point  les chemins de l ’humanité se séparent :  s i  tu veux
atteindre la paix de l ’âme et  le bonheur,  a ie donc la fo i ,  mais s i  tu veux être un disciple
de la vér i té,  a lors cherche »[3] .  Le fa i t  de croire s ’opposerai t  au fa i t  de chercher.  À part i r
de là,  Nietzsche reprochera au chr ist ianisme d’avoir  amoindr i  la portée de l ’existence
humaine, en enlevant à la v ie la nouveauté et  l ’aventure.  La fo i  serai t  a lors comme une
i l lusion de lumière qui  empêche notre cheminement d’hommes l ibres vers l ’avenir .

3.  Dans ce processus, la fo i  a f in i  par être associée à l ’obscur i té.  On a pensé pouvoir
la conserver,  t rouver pour el le un espace pour la fa i re cohabi ter  avec la lumière de la
raison. L’espace pour la fo i  s ’ouvrai t  là où la raison ne pouvai t  pas éclairer,  là où l ’homme
ne pouvai t  p lus avoir  de cert i tudes. Alors la fo i  a été comprise comme un saut dans le
vide que nous accompl issons par manque de lumière,  poussés par un sent iment aveugle ;
ou comme une lumière subject ive,  capable peut-être de réchauffer le coeur,  d ’apporter
une consolat ion pr ivée, mais qui  ne peut se proposer aux autres comme lumière object ive
et commune pour éclairer le chemin. Peu à peu, cependant,  on a vu que la lumière de
la raison autonome ne réussissai t  pas à éclairer assez l ’avenir  ;  e l le reste en f in de
compte dans son obscur i té et  la isse l ’homme dans la peur de l ’ inconnu. Ainsi  l ’homme a-
t- i l  renoncé à la recherche d’une grande lumière,  d ’une grande vér i té,  pour se contenter
des pet i tes lumières qui  éclairent l ’ immédiat ,  mais qui  sont incapables de montrer la route.
Quand manque la lumière,  tout  devient confus,  i l  est  impossible de dist inguer le bien du
mal,  la route qui  condui t  à dest inat ion de cel le qui  nous fai t  tourner en rond, sans direct ion.

Une lumière à redécouvrir

4. Aussi  i l  est  urgent de récupérer le caractère part icul ier  de lumière de la fo i  parce que,
lorsque sa f lamme s’éteint ,  toutes les autres lumières f in issent par perdre leur v igueur.  La
lumière de la fo i  possède, en ef fet ,  un caractère s ingul ier ,  étant capable d’éclairer toute
l ’ex istence de l ’homme. Pour qu’une lumière soi t  aussi  puissante,  e l le ne peut provenir
de nous-mêmes, el le doi t  venir  d ’une source plus or ig inaire,  e l le doi t  venir ,  en déf in i t ive,
de Dieu. La foi  naî t  de la rencontre avec le Dieu vivant,  qui  nous appel le et  nous révèle
son amour,  un amour qui  nous précède et  sur lequel  nous pouvons nous appuyer pour
être sol ides et  construire notre v ie.  Transformés par cet  amour nous recevons des yeux
nouveaux, nous faisons l ’expér ience qu’en lu i  se t rouve une grande promesse de pléni tude
et le regard de l ’avenir  s ’ouvre à nous. La foi  que nous recevons de Dieu comme un don
surnaturel ,  apparaî t  comme une lumière pour la route,  qui  or iente notre marche dans le
temps. D’une part ,  e l le procède du passé, el le est  la lumière d’une mémoire de fondat ion,
cel le de la v ie de Jésus, où s’est  manifesté son amour pleinement f iable,  capable de
vaincre la mort .  En même temps, cependant,  puisque le Chr ist  est  ressusci té et  nous at t i re
au-delà de la mort ,  la fo i  est  lumière qui  v ient  de l ’avenir ,  qui  entrouvre devant nous
de grands hor izons et  nous condui t  au-delà de notre « moi » isolé vers l ’ampleur de la
communion. Nous comprenons alors que la fo i  n ’habi te pas dans l ’obscur i té ;  mais qu’el le
est  une lumière pour nos ténèbres.  Après avoir  confessé sa foi  devant saint  Pierre,  Dante
la décr i t  dans La Divine Comédie comme une « ét incel le,  qui  se di late,  devient f lamme
vive et  br i l le en moi,  comme br i l le l ’étoi le aux cieux »[4] .  C’est  justement de cette lumière
de la fo i  que je voudrais par ler ,  af in qu’el le grandisse pour éclairer le présent jusqu’à
devenir  une étoi le qui  montre les hor izons de notre chemin, en un temps où l ’homme a
part icul ièrement besoin de lumière.
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5.  Avant sa passion, le Seigneur assurai t  à Pierre :  « J ’a i  pr ié pour to i ,  af in que ta fo i
ne défai l le pas » (Lc 22, 32).  Puis i l  lu i  a demandé d’  « af fermir  ses f rères » dans cette
même foi .  Conscient de la tâche conf iée au Successeur de Pierre,  Benoît  XVI a voulu
proclamer cet te Année de la fo i ,  un temps de grâce qui  nous aide à expér imenter la grande
joie de croire,  à raviver la percept ion de l ’ampleur des hor izons que la fo i  entrouvre,  pour
la confesser dans son uni té et  son intégr i té,  f idèles à la mémoire du Seigneur,  soutenus
par sa présence et  par l ’act ion de l ’Espr i t  Saint .  La convict ion d’une foi  qui  rend la v ie
grande et  p le ine, centrée sur le Chr ist  et  sur la force de sa grâce, animait  la mission des
premiers chrét iens.  Dans les Actes des martyrs,  nous l isons ce dialogue entre le préfet
romain Rust icus et  le chrét ien Hiérax :  « Où sont tes parents ? » demandait  le juge au
martyr ,  et  celui-c i  répondi t  :  « Notre vrai  père est  le Chr ist ,  et  notre mère la fo i  en lu i
»[5] .  Pour ces chrét iens la fo i ,  en tant que rencontre avec le Dieu vivant manifesté dans le
  Chr ist ,  étai t  une « mère »,  parce qu’el le les fa isai t  venir  à la lumière,  engendrai t  en eux
la v ie div ine,  une nouvel le expér ience, une vis ion lumineuse de l ’existence pour laquel le
on étai t  prêt  à rendre un témoignage publ ic jusqu’au bout.

6.  L ’Année de la fo i  a commencé à l ’occasion du 50ème anniversaire de l ’ouverture du
Conci le Vat ican I I .  Cette coïncidence nous permet de voir  que Vat ican I I  a été un Conci le
sur la fo i , [6]  en tant qu’ i l  nous a invi tés à remettre au centre de notre v ie ecclésiale et
personnel le le pr imat de Dieu dans le Chr ist .  L ’Égl ise,  en ef fet ,  ne suppose jamais la fo i
comme un fai t  acquis,  mais el le sai t  que ce don de Dieu doi t  être nourr i  et  renforcé pour
qu’ i l  cont inue à conduire sa marche. Le Conci le Vat ican I I  a fa i t  br i l ler  la fo i  à l ’ intér ieur de
l ’expér ience humaine, en parcourant ainsi  les routes de l ’homme d’aujourd’hui .  De cette
façon, a été mise en évidence la manière dont la fo i  enr ichi t  l ’existence humaine dans
toutes ses dimensions.

7.  Ces considérat ions sur la fo i  — en cont inui té avec tout ce que le Magistère de l ’Égl ise
a énoncé au sujet  de cette vertu théologale[7]  — entendent s ’a jouter à tout  ce que
Benoît  XVI a écr i t  dans les encycl iques sur la char i té et  sur l ’espérance. I l  avai t  déjà
prat iquement achevé une première rédact ion d’une Lettre encycl ique sur la fo i .  Je lu i  en
suis profondément reconnaissant et ,  dans la f raterni té du Christ ,  j ’assume son précieux
travai l ,  a joutant au texte quelques contr ibut ions ul tér ieures.  Le Successeur de Pierre,  h ier ,
aujourd’hui  et  demain,  est  en ef fet  toujours appelé à « conf i rmer les f rères » dans cet
incommensurable t résor de la fo i  que Dieu donne comme lumière sur la route de chaque
homme.

Dans la fo i ,  vertu surnaturel le donnée par Dieu, nous reconnaissons qu’un grand Amour
nous a été of fer t ,  qu’une bonne Parole nous a été adressée et  que, en accuei l lant  cet te
Parole,  qui  est  Jésus Christ ,  Parole incarnée, l ’Espr i t  Saint  nous transforme, éclaire le
chemin de l ’avenir  et  fa i t  grandir  en nous les ai les de l ’espérance pour le parcour i r  avec
joie.  Dans un admirable entrecroisement,  la fo i ,  l ’espérance et  la char i té const i tuent le
dynamisme de l ’existence chrét ienne vers la pleine communion avec Dieu. Comment est-
el le cet te route que la fo i  entrouvre devant nous ? D’où vient sa puissante lumière qui
permet d’éclairer le chemin d’une vie réussie et  féconde, pleine de frui ts ?

PREMIER CHAPITRE

NOUS AVONS CRU EN L’AMOUR

(cf .  1 Jn 4, 16)

Abraham, notre père dans la foi
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8. La foi  nous ouvre le chemin et  accompagne nos pas dans l ’h istoire.  C’est  pourquoi ,
s i  nous voulons comprendre ce qu’est  la fo i ,  nous devons raconter son parcours,  la
route des hommes croyants,  dont témoigne en premier l ieu l ’Ancien Testament.  Une place
part icul ière revient à Abraham, notre père dans la fo i .  Dans sa vie se produi t  un fa i t
bouleversant :  Dieu lu i  adresse la Parole,  i l  se révèle comme un Dieu qui  par le et  qui
l ’appel le par son nom. La foi  est  l iée à l ’écoute.  Abraham ne voi t  pas Dieu, mais i l  entend
sa voix.  De cette façon la fo i  prend un caractère personnel .  Dieu se trouve être ainsi  non
le Dieu d’un l ieu,  et  pas même le Dieu l ié à un temps sacré spéci f ique, mais le Dieu d’une
personne, précisément le Dieu d’Abraham, d’ Isaac et  de Jacob, capable d’entrer en contact
avec l ’homme et d’établ i r  une al l iance avec lu i .  La fo i  est  la réponse à une Parole qui
interpel le personnel lement,  à un Toi  qui  nous appel le par notre nom.

9. Cette Parole di te à Abraham est un appel  et  une promesse. El le est  avant tout  appel
à sort i r  de sa propre terre,  invi tat ion à s ’ouvr i r  à une vie nouvel le,  commencement d’un
exode qui  le condui t  vers un avenir  insoupçonné. La vis ion que la fo i  donnera à Abraham
sera tou jours jo inte à ce pas en avant à accompl i r .  La fo i  « voi t  » dans la mesure où
Abraham marche, où i l  entre dans l ’espace ouvert  par la Parole de Dieu. Cette parole
cont ient  en outre une promesse :  ta descendance sera nombreuse, tu seras le père d’un
grand peuple (cf .  Gn 13, 16 ;  15,  5 ;  22,  17).  I l  est  vrai  qu’en tant que réponse à une
Parole qui  précède, la fo i  d ’Abraham sera toujours un acte de mémoire.  Toutefois cet te
mémoire ne f ixe pas dans le passé mais,  étant mémoire d’une promesse, el le devient
capable d’ouvr i r  vers l ’avenir ,  d ’éclairer les pas au long de la route.  On voi t  a insi  comment
la fo i ,  en tant que mémoire de l ’avenir ,  memoria futur i ,  est  étroi tement l iée à l ’espérance.

10. I l  est  demandé à Abraham de faire conf iance à cet te Parole.  La fo i  comprend que la
Parole — une réal i té apparemment éphémère et  passagère quand el le est  prononcée par
le Dieu f idèle — devient ce qui  peut exister de plus sûr et  de plus inébranlable,  ce qui
rend possible la cont inui té de notre chemin dans le temps. La foi  accuei l le cet te Parole
comme un roc sûr,  des fondat ions sol ides sur lesquel les on peut édi f ier .  C’est  pourquoi
dans la Bible la fo i  est  désignée par la parole hébraïque ‘emûnah ,  dér ivée du verbe ‘amàn ,
qui  dans sa racine signi f ie « soutenir  ».  Le terme ‘emûnah peut s igni f ier  soi t  la f idél i té de
Dieu, soi t  la fo i  de l ’homme. L’homme f idèle reçoi t  la force de se conf ier  entre les mains du
Dieu f idèle.  En jouant sur les deux signi f icat ions du mot — que nous trouvons aussi  dans
les termes correspondants en grec (pistós )  et  lat in ( f idel is )  —, saint  Cyr i l le de Jérusalem
exal tera la digni té du chrét ien,  qui  reçoi t  le nom même de Dieu :  les deux sont appelés
« f idèles »[8] .  Saint  August in l ’expl iquera ainsi  :  « L’homme est f idèle quand i l  croi t  aux
promesses que Dieu lu i  fa i t  ;  Dieu est  f idèle quand i l  donne à l ’homme ce qu’ i l  lu i  a promis
»[9] .

11.  Un dernier aspect de l ’h istoire d’Abraham est important pour comprendre sa foi .  La
Parole de Dieu, même si  e l le apporte avec el le nouveauté et  surpr ise,  ne se t rouve en r ien
étrangère à l ’expér ience du Patr iarche. Dans la voix qui  s ’adresse à lu i ,  Abraham reconnaît
un appel  profond, inscr i t  depuis toujours au coeur de son être.  Dieu associe sa promesse à
ce « l ieu » où l ’existence de l ’homme se montre depuis toujours prometteuse :  la paterni té,
la générat ion d’une vie nouvel le -  « Ta femme Sara te donnera un f i ls ,  tu l ’appel leras Isaac
» (Gn 17, 19).  Ce Dieu qui  demande à Abraham de lu i  fa i re totalement conf iance se révèle
comme la source dont provient toute v ie.  De cette façon, la fo i  se rat tache à la Paterni té de
Dieu de laquel le ja i l l i t  la créat ion :  le Dieu qui  appel le Abraham est le Dieu créateur,  celui
qui  « appel le le néant à l ’existence » (Rm 4, 17),  celui  qui  « nous a élus en lu i ,  dès avant
la fondat ion du monde … déterminant d’avance que nous ser ions pour Lui  des f i ls  adopt i fs
» (Ep 1, 4-5).  Pour Abraham la fo i  en Dieu éclaire les racines les plus profondes de son
être,  lu i  permet de reconnaître la source de bonté qui  est  à l ’or ig ine de toutes choses, et
de conf i rmer que sa vie ne procède pas du néant ou du hasard,  mais d’un appel  et  d ’un
amour personnels.  Le Dieu mystér ieux qui  l ’a appelé n’est  pas un Dieu étranger,  mais celui
qui  est  l ’or ig ine de tout,  et  qui  sout ient  tout .  La grande épreuve de la fo i  d ’Abraham, le
sacr i f ice de son f i ls  Isaac, montrera jusqu’à quel  point  cet  amour or ig inaire est  capable
de garant i r  la v ie même au-delà de la mort .  La Parole qui  a été capable de susci ter  un
f i ls  dans son corps « comme mort  » et  « dans le sein mort  » de la stér i le Sara (cf .  Rm 4,
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19),  sera aussi  capable de garant i r  la promesse d’un avenir  au-delà de toute menace ou
danger (cf .  He 11, 19 ;  Rm 4, 21).

La foi  d’ Israël

12. L’histoire du peuple d’ Israël ,  dans le l ivre de l ’Exode, se poursui t  dans le s i l lage de la
foi  d ’Abraham. La foi  naî t  de nouveau d’un don or ig inaire :  Israël  s ’ouvre à l ’act ion de Dieu
qui  veut le l ibérer de sa misère.  La foi  est  appelée à un long cheminement pour pouvoir
adorer le Seigneur sur le Sinaï et  hér i ter  d ’une terre promise. L’amour div in possède les
trai ts du père qui  sout ient  son f i ls  au long du chemin (cf .  Dt 1, 31).  La confession de foi
d’ Israël  se développe comme un réci t  des bienfai ts de Dieu, de son act ion pour l ibérer et
guider le peuple (cf .  Dt 26, 5-11),  réci t  que le peuple t ransmet de générat ion en générat ion.
La lumière de Dieu br i l le pour Israël  à t ravers la mémoire des fai ts opérés par le Seigneur,
rappelés et  confessés dans le cul te,  t ransmis de père en f i ls .  Nous apprenons ainsi  que la
lumière apportée par la fo i  est  l iée au réci t  concret  de la v ie,  au souvenir  reconnaissant
des bienfai ts de Dieu et  à l ’accompl issement progressi f  de ses promesses. L’archi tecture
gothique l ’a t rès bien expr imé :  dans les grandes cathédrales la lumière arr ive du ciel  à
travers les v i t raux où est  représentée l ’h istoire sacrée. La lumière de Dieu nous parvient
à t ravers le réci t  de sa révélat ion,  et  a insi  e l le est  capable d’éclairer notre chemin dans le
temps, rappelant les bienfai ts div ins,  indiquant comment s ’accompl issent ses promesses.

13. L’histoire d’ Israël  nous montre encore la tentat ion de l ’ incrédul i té à laquel le le peuple
a succombé plusieurs fo is.  L ’ idolâtr ie apparaî t  ic i  comme l ’opposé de la fo i .  Alors que
Moïse par le avec Dieu sur le Sinaï,  le peuple ne supporte pas le mystère du visage
div in caché ;  i l  ne supporte pas le temps de l ’at tente.  Par sa nature,  la fo i  demande de
renoncer à la possession immédiate que la v is ion semble of f r i r ,  c ’est  une invi tat ion à
s’ouvr i r  à la source de la lumière,  respectant le mystère propre d’un Visage, qui  entend
se révéler de façon personnel le et  en temps opportun. Mart in Buber c i ta i t  cet te déf in i t ion
de l ’ idolâtr ie proposée par le rabbin de Kock :  i l  y  a idolâtr ie « quand un visage se tourne
respectueusement vers un visage qui  n ’est  pas un visage »[10].  Au l ieu de la fo i  en Dieu
on préfère adorer l ’ idole,  dont on peut f ixer le v isage, dont l ’or ig ine est  connue parce
qu’el le est  notre oeuvre.  Devant l ’ idole on ne court  pas le r isque d’un appel  qui  fasse sort i r
de ses propres sécur i tés,  parce que les idoles « ont une bouche et  ne par lent  pas » (Ps
115, 5).  Nous comprenons alors que l ’ idole est  un prétexte pour se placer soi-même au
centre de la réal i té,  dans l ’adorat ion de l ’oeuvre de ses propres mains.  Une fois perdue
l ’or ientat ion fondamentale qui  donne uni té à son existence, l ’homme se disperse dans la
mult ip l ic i té de ses désirs.  Se refusant à at tendre le temps de la promesse, i l  se désintègre
dans les mi l le instants de son histoire.  Pour cela l ’ idolâtr ie est  toujours un polythéisme, un
mouvement sans but qui  va d’un seigneur à l ’autre.  L ’ idolâtr ie n’of f re pas un chemin, mais
une mult ip l ic i té de sent iers,  qui  ne conduisent pas à un but certain et  qui  prennent plutôt
l ’aspect d’un labyr inthe. Celui  qui  ne veut pas fai re conf iance à Dieu doi t  écouter les voix
des nombreuses idoles qui  lu i  cr ient  :  « Fais-moi conf iance !  ».  Dans la mesure où la fo i
est  l iée à la conversion, el le est  l ’opposé de l ’ idolâtr ie ;  e l le est  une rupture avec les idoles
pour revenir  au Dieu vivant,  au moyen d’une rencontre personnel le.  Croire s igni f ie s ’en
remettre à un amour misér icordieux qui  accuei l le toujours et  pardonne, sout ient  et  or iente
l ’existence, et  qui  se montre puissant dans sa capaci té de redresser les déformat ions
de notre histoire.  La fo i  consiste dans la disponibi l i té à se la isser t ransformer toujours
de nouveau par l ’appel  de Dieu. Voi là le paradoxe :  en se tournant cont inuel lement vers
le Seigneur,  l ’homme trouve une route stable qui  le l ibère du mouvement de dispersion
auquel  les idoles le soumettent.

14. Dans la fo i  d ’ Israël  apparaî t  aussi  la f igure de Moïse, le médiateur.  Le peuple ne peut
pas voir  le v isage de Dieu ;  c ’est  Moïse qui  par le avec YHWH sur la montagne et  qui
rapporte à tous la volonté du Seigneur.  Avec cette présence du médiateur,  Israël  a appr is
à marcher en étant uni .  L ’acte de foi  de chacun s’ insère dans celui  d ’une communauté,
dans le « nous » commun du peuple qui ,  dans la fo i ,  est  comme un seul  homme, « mon
f i ls  premier-né » comme Dieu appel lera Israël  tout  ent ier  (cf .  Ex4, 22).  La médiat ion ne
devient pas ic i  un obstacle,  mais une ouverture :  dans la rencontre avec les autres,  le
regard s ’ouvre à une vér i té plus grande que nous-mêmes. J.J.  Rousseau se plaignai t  de
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ne pas pouvoir  voir  Dieu personnel lement :  « Que d’hommes entre Dieu et  moi !  »[11];  «
Est-ce aussi  s imple et  naturel  que Dieu ai t  été chercher Moïse pour par ler  à Jean-Jacques
Rousseau ? »[12].  À part i r  d ’une concept ion indiv idual iste et  l imi tée de la connaissance,
on ne peut comprendre le sens de la médiat ion,  — cette capaci té à part ic iper à la v is ion
de l ’autre,  ce savoir  partagé qui  est  le savoir  propre de l ’amour.  La fo i  est  un don gratui t
de Dieu qui  demande l ’humi l i té et  le courage d’avoir  conf iance et  de fa i re conf iance, af in
de voir  le chemin lumineux de la rencontre entre Dieu et  les hommes, l ’h istoire du salut .

La plénitude de la foi  chrétienne

15. « Abraham (…) exul ta à la pensée qu’ i l  verrai t  mon Jour.  I l  l ’a vu et  fut  dans la jo ie
» (Jn 8, 56).  Selon ces paroles de Jésus, la fo i  d ’Abraham étai t  d i r igée vers lu i ,  e l le étai t ,
en un sens, une vis ion ant ic ipée de son mystère.  Ainsi  le comprend saint  August in,  quand
i l  af f i rme que les Patr iarches se sauveront par la fo i ,  non la fo i  dans le Chr ist  déjà venu,
mais la fo i  dans le Chr ist  qui  a l la i t  venir ,  fo i  tendue vers l ’événement futur de Jésus[13].
La foi  chrét ienne est  centrée sur le Chr ist ,  e l le est  confession que Jésus est  le Seigneur et
que Dieu l ’a ressusci té des morts (cf .  Rm 10, 9).  Toutes les l ignes de l ’Ancien Testament
se rassemblent dans le Chr ist .  I l  devient le « oui  » déf in i t i f  à toutes les promesses, le
fondement de notre « Amen » f inal  à Dieu (cf .  2 Co 1, 20).  L ’h istoire de Jésus est  la pleine
manifestat ion de la f iabi l i té de Dieu. Si  Israël  rappelai t  les grands actes d’amour de Dieu,
qui  formaient le centre de sa confession et  ouvraient le regard de sa foi ,  désormais la
vie de Jésus apparaî t  comme le l ieu de l ’ intervent ion déf in i t ive de Dieu, la manifestat ion
suprême de son amour pour nous. La parole que Dieu nous adresse en Jésus n’est  pas une
parole supplémentaire parmi tant  d ’autres,  mais sa Parole éternel le (cf .  He 1, 1-2).  I l  n ’y
a pas de garant ie plus grande que Dieu puisse donner pour nous assurer de son amour,
comme nous le rappel le saint  Paul  (cf .  Rm 8, 31-39).  La fo i  chrét ienne est  donc foi  dans
le plein Amour,  dans son pouvoir  ef f icace, dans sa capaci té de transformer le monde et
d’ i l luminer le temps. « Nous avons reconnu l ’amour que Dieu a pour nous, et  nous y avons
cru » (1 Jn 4, 16).  La fo i  sais i t ,  dans l ’amour de Dieu manifesté en Jésus, le fondement
sur lequel  s ’appuient la réal i té et  sa dest inat ion ul t ime.

16. La preuve la plus grande de la f iabi l i té de l ’amour du Christ  se t rouve dans sa mort
pour l ’homme. Si  donner sa v ie pour ses amis est  la plus grande preuve d’amour (cf .  Jn
15, 13),  Jésus a of fer t  la s ienne pour tous,  même pour ceux qui  étaient des ennemis,  pour
transformer leur coeur.  Voi là pourquoi ,  selon les évangél istes,  le regard de foi  culmine à
l ’heure de la Croix,  heure en laquel le resplendissent la grandeur et  l ’ampleur de l ’amour
div in.  Saint  Jean place ic i  son témoignage solennel  quand, avec la Mère de Jésus, i l
contempla celui  qu’ i ls  ont  t ranspercé (cf .  Jn 19, 37).  « Celui  qui  a vu rend témoignage
— son témoignage est  vér i table,  et  celui- là sai t  qu’ i l  d i t  vrai  — pour que vous aussi  vous
croyiez » (Jn 19, 35).  F.  M. Dostoïevski ,  dans son oeuvre L’ id iot ,  fa i t  d i re au protagoniste,
le pr ince Mychkine, à la vue du tableau du Christ  mort  au sépulcre,  oeuvre de Hans Holbein
le Jeune :  « En regardant ce tableau un croyant peut perdre la fo i  »[14].  La peinture
représente en ef fet ,  de façon très crue, les ef fets destructeurs de la mort  sur le corps du
Christ .  Toutefois,  c ’est  justement dans la contemplat ion de la mort  de Jésus que la fo i  se
renforce et  reçoi t  une lumière éclatante,  quand el le se révèle comme foi  dans son amour
inébranlable pour nous, amour qui  est  capable d’entrer dans la mort  pour nous sauver.  I l
est  possible de croire dans cet amour,  qui  ne s ’est  pas soustrai t  à la mort  pour manifester
combien i l  m’aime ;  sa total i té l ’emporte sur tout  soupçon et  nous permet de nous conf ier
pleinement au Christ .

17.  Maintenant,  à la lumière de sa Résurrect ion,  la mort  du Chr ist  dévoi le la f iabi l i té totale
de l ’amour de Dieu. En tant que ressusci té,  le Chr ist  est  témoin f iable,  d igne de foi  (cf .  Ap
1, 5 ;  He 2, 17),  appui  sol ide pour notre fo i .  « Si  le Chr ist  n ’est  pas ressusci té,  vaine est
votre fo i  !  »,  af f i rme saint  Paul  (1 Co 15, 17).  Si  l ’amour du Père n’avai t  pas fa i t  ressusci ter
Jésus d’entre les morts,  s ’ i l  n ’avai t  pas pu redonner v ie à son corps,  a lors i l  ne serai t
pas un amour pleinement f iable,  capable d’ i l luminer également les ténèbres de la mort .
Quand saint  Paul  par le de sa nouvel le v ie dans le Chr ist ,  i l  se réfère à « la fo i  au Fi ls de
Dieu qui  m’a aimé et  s ’est  l ivré pour moi » (Ga 2, 20).  Cette « fo i  au Fi ls de Dieu » est
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certainement la fo i  de l ’Apôtre des gent i ls  en Jésus, mais el le suppose aussi  la f iabi l i té de
Jésus, qui  se fonde, oui ,  dans son amour jusqu’à la mort ,  mais aussi  dans son être Fi ls de
Dieu. Justement parce que Jésus est  le Fi ls,  parce qu’ i l  est  absolument enraciné dans le
Père, i l  a pu vaincre la mort  et  fa i re resplendir  la pléni tude de la v ie.  Notre cul ture a perdu
la percept ion de cette présence concrète de Dieu, de son act ion dans le monde. Nous
pensons que Dieu se trouve seulement au-delà,  à un autre niveau de réal i té,  séparé de nos
relat ions concrètes.  Mais s ’ i l  en étai t  a insi ,  s i  Dieu étai t  incapable d’agir  dans le monde,
son amour ne serai t  pas vraiment puissant,  vraiment réel ,  et  i l  ne serai t  donc pas même un
vér i table amour,  capable d’accompl i r  le bonheur qu’ i l  promet.  Croire ou ne pas croire en lu i
serai t  a lors tout  à fa i t  indi f férent.  Les chrét iens,  au contraire,  confessent l ’amour concret
et  puissant de Dieu, qui  agi t  vraiment dans l ’h istoire et  en détermine le dest in f inal ,  amour
que l ’on peut rencontrer,  qui  s ’est  p le inement révélé dans la Passion, Mort  et  Résurrect ion
du Christ .

18.  La pléni tude où Jésus porte la fo i  a un autre aspect déterminant.  Dans la fo i ,  le Chr ist
n’est  pas seulement celui  en qui  nous croyons — la manifestat ion la plus grande de l ’amour
de Dieu — ,mais aussi  celui  auquel  nous nous unissons pour pouvoir  croire.  La fo i  non
seulement regarde vers Jésus, mais regarde du point  de vue de Jésus, avec ses yeux :
el le est  une part ic ipat ion à sa façon de voir .  Dans de nombreux domaines de la v ie,  nous
faisons conf iance à d’autres personnes qui  ont  des mei l leures connaissances que nous.
Nous avons conf iance dans l ’archi tecte qui  construi t  notre maison, dans le pharmacien qui
nous présente le médicament pour la guér ison, dans l ’avocat qui  nous défend au tr ibunal .
Nous avons également besoin de quelqu’un qui  soi t  d igne de conf iance et  expert  dans les
choses de Dieu. Jésus, son Fi ls,  se présente comme celui  qui  nous expl ique Dieu (cf .  Jn
1, 18).  La v ie du Christ ,  sa façon de connaître le Père,  de v ivre totalement en relat ion
avec lu i ,  ouvre un nouvel  espace à l ’expér ience humaine et  nous pouvons y entrer.  Saint
Jean a expr imé l ’ importance de la relat ion personnel le avec Jésus pour notre fo i  à t ravers
divers usages du verbe croire .  Avec le « croire que » ce que Jésus nous di t  est  vrai  (cf .
Jn 14, 10 ;  20,  31),  Jean ut i l ise aussi  les locut ions « croire à » Jésus et  « croire en »
Jésus. « Nous croyons à » Jésus, quand nous acceptons sa Parole,  son témoignage, parce
qu’ i l  est  vér id ique (cf .  Jn 6, 30).  « Nous croyons en » Jésus, quand nous l ’accuei l lons
personnel lement dans notre v ie et  nous nous en remettons à lu i ,  adhérant à lu i  dans
l ’amour et  le suivant au long du chemin (cf .  Jn 2, 11 ;  6,  47 ;  12,  44).

Pour nous permettre de le connaître,  de l ’accuei l l i r  et  de le suivre,  le Fi ls de Dieu a pr is
notre chair ,  et  a insi  sa v is ion du Père a eu l ieu aussi  de façon humaine, à t ravers une
marche et  un parcours dans le temps. La foi  chrét ienne est  fo i  en l ’ Incarnat ion du Verbe et
en sa Résurrect ion dans la chair ,  fo i  en un Dieu qui  s ’est  fa i t  s i  proche qu’ i l  est  entré dans
notre histoire.  La fo i  dans le Fi ls de Dieu fai t  homme en Jésus de Nazareth,  ne nous sépare
pas de la réal i té,  mais nous permet d’accuei l l i r  son sens le plus profond, de découvr i r
combien Dieu aime ce monde et  l ’or iente sans cesse vers lu i  ;  et  cela amène le chrét ien à
s’engager,  à v ivre de manière encore plus intense sa marche sur la terre.

Le salut par la foi

19. À part i r  de cet te part ic ipat ion à la façon de voir  de Jésus, l ’apôtre Paul  nous a la issé
dans ses écr i ts une descr ipt ion de l ’existence croyante.  Celui  qui  croi t ,  en acceptant le don
de la fo i ,  est  t ransformé en une créature nouvel le.  I l  reçoi t  un nouvel  être,  un être f i l ia l  ;  i l
devient f i ls  dans le Fi ls.  « Abba, Père » est  la parole la plus caractér ist ique de l ’expér ience
de Jésus, qui  devient centre de l ’expér ience chrét ienne (cf .  Rm 8, 15).  La v ie dans la fo i ,
en tant qu’existence f i l ia le,  est  une reconnaissance du don or ig inaire et  radical  qui  est  à
la base de l ’existence de l ’homme, et  peut se résumer dans la phrase de saint  Paul  aux
Corinthiens :  « Qu’as-tu que tu n’aies reçu ? » (1 Co 4, 7).  C’est  justement ic i  que se
place le coeur de la polémique de saint  Paul  avec les phar is iens,  la discussion sur le salut
par la fo i  ou par les oeuvres de la lo i .  Ce que saint  Paul  refuse, c ’est  l ’at t i tude de celui
qui  veut se just i f ier  lu i -même devant Dieu par l ’ intermédiaire de son propre agir .  Une tel le
personne, même quand el le obéi t  aux commandements,  même quand el le fa i t  de bonnes
oeuvres,  se met el le-même au centre,  et  e l le ne reconnaît  pas que l ’or ig ine de la bonté est
Dieu. Celui  qui  agi t  a insi ,  qui  veut être source de sa propre just ice,  la voi t  v i te se tar i r  et
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découvre qu’ i l  ne peut même pas se maintenir  dans la f idél i té à la lo i .  I l  s ’enferme, s ’ isolant
ainsi  du Seigneur et  des autres,  et  en conséquence sa vie est  rendue vaine, ses oeuvres
stér i les comme un arbre lo in de l ’eau. Saint  August in s ’expr ime ainsi  dans son langage
concis et  ef f icace :  « Ab eo qui  feci t  te nol i  def icere nec ad te », « de celui  qui  t ’a fa i t ,  ne
t ’é lo igne pas, même pour al ler  vers to i  »[15].  Quand l ’homme pense qu’en s’éloignant de
Dieu i l  se t rouvera lu i -même, son existence échoue (cf .  Lc 15, 11-24).  Le commencement
du salut  est  l ’ouverture à quelque chose qui  précède, à un don or ig inaire qui  af f i rme la v ie
et  conserve dans l ’existence. C’est  seulement dans notre ouverture à cet te or ig ine et  dans
le fa i t  de la reconnaître qu’ i l  est  possible d’être t ransformés, en la issant le salut  opérer en
nous et  rendre féconde notre v ie,  p le ine de bons frui ts.  Le salut  par la fo i  consiste dans la
reconnaissance du pr imat du don de Dieu, comme le résume saint  Paul  :  « Car c ’est  b ien
par la grâce que vous êtes sauvés, moyennant la fo i .  Ce salut  ne v ient pas de vous, i l  est
un don de Dieu » (Ep 2, 8).

20. La nouvel le logique de la fo i  est  centrée sur le Chr ist .  La fo i  dans le Chr ist  nous sauve
parce que c’est  en lu i  que la v ie s ’ouvre radicalement à un Amour qui  nous précède et  nous
transforme de l ’ intér ieur,  qui  agi t  en nous et  avec nous. Cela apparaî t  avec clarté dans
l ’exégèse que l ’Apôtre des gent i ls  fa i t  d ’un texte du Deutéronome, exégèse qui  s ’ insère
dans la dynamique la plus profonde de l ’Ancien Testament.  Moïse di t  au peuple que le
commandement de Dieu n’est  pas t rop haut ni  t rop lo in de l ’homme. On ne doi t  pas dire :
« Qui montera au ciel  pour nous le chercher ? » ou « Qui i ra pour nous au-delà des mers
nous le chercher ? » (cf .  Dt 30, 11-14).  Cette proximité de la parole de Dieu est  interprétée
par Paul  comme renvoyant à la présence du Christ  dans le chrét ien.  « Ne dis pas dans
ton coeur :  Qui  montera au ciel  ? Entends :  pour en faire descendre le Chr ist  ;  ou bien :
Qui descendra dans l ’abîme ? Entends :  pour fa i re remonter le Chr ist  de chez les morts
» (Rm 10, 6-7).  Le Chr ist  est  descendu sur la terre et  i l  est  ressusci té des morts ;  par son
Incarnat ion et  sa Résurrect ion,  le Fi ls de Dieu a embrassé toute la marche de l ’homme
et demeure dans nos coeurs par l ’Espr i t  Saint .  La fo i  sai t  que Dieu s’est  fa i t  tout  proche
de nous, que le Chr ist  est  un grand don qui  nous a été fa i t ,  don qui  nous transforme
intér ieurement,  nous habi te,  et  a insi  nous donne la lumière qui  éclaire l ’or ig ine et  la f in de
la v ie,  tout  l ’espace de la marche de l ’homme.

21. Nous pouvons ainsi  comprendre la nouveauté à laquel le la fo i  nous condui t .  Le croyant
est  t ransformé par l ’Amour,  auquel  i l  s ’est  ouvert  dans la fo i ,  et  dans son ouverture à
cet Amour qui  lu i  est  of fer t ,  son existence se di late au-delà de lu i -même. Saint  Paul  peut
af f i rmer :  « Ce n’est  p lus moi qui  v is,  mais le Chr ist  qui  v i t  en moi » (Ga 2, 20),  et  exhorter :
« Que le Chr ist  habi te en vos coeurs par la fo i  !  » (Ep 3, 17).  Dans la fo i ,  le « moi » du
croyant grandi t  pour être habi té par un Autre,  pour v ivre dans un Autre,  et  a insi  sa v ie
s’élargi t  dans l ’Amour.  Là se s i tue l ’act ion propre de l ’Espr i t  Saint .  Le chrét ien peut avoir
les yeux de Jésus, ses sent iments,  sa disposi t ion f i l ia le,  parce qu’ i l  est  rendu part ic ipant à
son Amour,  qui  est  l ’Espr i t .  C’est  dans cet Amour que se reçoi t  en quelque sorte la v is ion
propre de Jésus. Hors de cette conformat ion dans l ’Amour,  hors de la présence de l ’Espr i t
qui  le répand dans nos coeurs (cf .  Rm 5, 5),  i l  est  impossible de confesser Jésus comme
Seigneur (cf .  1 Co 12, 3).

La forme ecclésiale de la foi

22. De cette manière,  l ’existence croyante devient existence ecclésiale.  Quand saint  Paul
par le aux chrét iens de Rome de ce corps unique que sont tous les croyants dans le Chr ist ,
i l  les exhorte à ne pas se vanter ;  chacun doi t  au contraire s ’est imer « selon le degré de
foi  que Dieu lu i  a départ i  » (Rm 12, 3).  Le croyant apprend à se voir  lu i -même à part i r
de la fo i  qu’ i l  professe. La f igure du Christ  est  le miroir  où se découvre sa propre image
réal isée. Et comme le Chr ist  embrasse en lu i  tous les croyants,  qui  forment son corps,
le chrét ien se comprend lu i -même dans ce corps,  en relat ion or ig inaire au Christ  et  aux
frères dans la fo i .  L ’ image du corps ne veut pas réduire le croyant à une simple part ie
d’un tout anonyme, à un simple élément d’un grand rouage, mais veut soul igner plutôt
l ’union vi ta le du Christ  aux croyants et  de tous les croyants entre eux (cf .  Rm 12, 4-5).
Les chrét iens sont « un » (cf .  Ga 3, 28),  sans perdre leur indiv idual i té,  et ,  dans le service
des autres,  chacun rejoint  le plus profond de son être.  On comprend alors pourquoi  hors
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de ce corps,  de cette uni té de l ’Égl ise dans le Chr ist ,  de cet te Égl ise qui  — selon les
paroles de Guardini  — « est  la porteuse histor ique du regard plénier du Chr ist  sur le monde
»[16],  la fo i  perd sa « mesure »,  ne t rouve plus son équi l ibre,  l ’espace nécessaire pour se
tenir  debout.  La fo i  a une forme nécessairement ecclésiale,  e l le se confesse de l ’ intér ieur
du corps du Christ ,  comme communion concrète des croyants.  C’est  de ce l ieu ecclésial
qu’el le ouvre chaque chrét ien vers tous les hommes. La parole du Christ ,  une fois écoutée,
et  par son dynamisme même, se t ransforme dans le chrét ien en réponse, et  devient el le-
même parole prononcée, confession de foi .  Saint  Paul  af f i rme qu’avec le coeur,  on croi t ,  et
avec la bouche on fai t  profession de foi  (cf .  Rm 10, 10).  La fo i  n ’est  pas un fai t  pr ivé,  une
concept ion indiv idual iste,  une opinion subject ive,  mais el le naît  d ’une écoute et  e l le est
dest inée à être prononcée et  à devenir  annonce. En ef fet ,  « comment croire sans d’abord
l ’entendre ? et  comment entendre sans quelqu’un qui  proclame ? » (Rm 10, 14).  La fo i  se
fai t  a lors opérante dans le chrét ien à part i r  du don reçu, de l ’Amour qui  at t i re de l ’ intér ieur
vers le Chr ist  (cf .  Ga 5, 6),  et  rend part ic ipants de la marche de l ’Égl ise,  pèler ine dans
l ’h istoire vers son accompl issement.  Pour celui  qui ,  en ce monde, a été t ransformé, s ’ouvre
une nouvel le façon de voir ,  la fo i  devient lumière pour ses yeux.

DEUXIÈME CHAPITRE

SI VOUS NE CROYEZ PAS,

VOUS NE COMPRENDREZ PAS

(cf .  Is 7, 9)

Foi et vérité

23. Si  vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas (cf .  Is 7, 9).  La version grecque
de la Bible hébraïque, la t raduct ion des Septante fa i te à Alexandr ie d’Égypte,  t raduisai t
a insi  les paroles du prophète Isaïe au roi  Achaz. La quest ion de la connaissance de la
vér i té étai t  mise de cette manière au coeur de la fo i .  Toutefois,  dans le texte hébraïque,
nous l isons autre chose. Là, le prophète di t  au roi  :  « Si  vous ne croyez pas, vous ne
pourrez pas tenir  ».  I l  y  a ic i  un jeu de paroles fa i t  avec deux formes du verbe ’amàn :  «
vous croyez » ( ta ’aminu ) ,  et  « vous pourrez tenir  » ( ta ’amenu ) .  Ef f rayé par la puissance
de ses ennemis,  le roi  cherche la sécur i té que peut lu i  donner une al l iance avec le grand
empire d’Assyr ie.  Le prophète,  a lors,  l ’ invi te à s ’appuyer seulement sur le vrai  rocher qui
ne vaci l le pas, le Dieu d’ Israël .  Puisque Dieu est  f iable,  i l  est  ra isonnable d’avoir  fo i  en
lui ,  de construire sa propre sécur i té sur sa Parole.  C’est  lu i  le Dieu qu’ Isaïe appel lera plus
loin,  par deux fois,  « le Dieu de l ’Amen » (Cf.  Is 65, 16),  fondement inébranlable de f idél i té
à l ’a l l iance. On pourrai t  penser que la version grecque de la Bible,  en t raduisant « tenir
ferme » par « comprendre »,  a i t  opéré un changement profond du texte,  en passant de
la not ion bibl ique de conf iance en Dieu à la not ion grecque de compréhension. Pourtant,
cet te t raduct ion,  qui  acceptai t  certainement le dialogue avec la cul ture hel lénique, ne
méconnaissai t  pas la dynamique profonde du texte hébraïque. La fermeté promise par
Isaïe au roi  passe, en ef fet ,  par la compréhension de l ’agir  de Dieu et  de l ’uni té qu’ i l  donne
à la v ie de l ’homme et à l ’h istoire du peuple.  Le prophète exhorte à comprendre les voies
du Seigneur,  en t rouvant dans la f idél i té de Dieu le dessein de sagesse qui  gouverne les
siècles.  Saint  August in a expr imé la synthèse du « fa i t  de comprendre » et  du « fa i t  d ’être
ferme » dans ses Confessions ,  quand i l  par le de la vér i té,  à laquel le l ’on peut se f ier
af in de pouvoir  rester debout :  « (…) en vous, [Seigneur] ,  dans votre vér i té (…) je serai
ferme et  stable »[17].  À part i r  du contexte,  nous savons que saint  August in veut indiquer
comment cet te vér i té f iable de Dieu est  sa présence f idèle dans l ’h istoire,  sa capaci té de
tenir  ensemble les temps, en réunissant la dispersion des jours de l ’homme, comme cela
émerge dans la Bible[18].
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24. Lu sous cet angle,  le texte d’ Isaïe porte à une conclusion :  l ’homme a besoin de
connaissance, i l  a besoin de vér i té,  car sans el le,  i l  ne se maint ient  pas, i l  n ’avance pas.
La foi ,  sans la vér i té,  ne sauve pas, ne rend pas sûrs nos pas. El le reste un beau conte,
la project ion de nos désirs de bonheur,  quelque chose qui  nous sat isfai t  seulement dans
la mesure où nous voulons nous leurrer.  Ou bien el le se rédui t  à un beau sent iment,  qui
console et  réchauffe,  mais qui  reste l ié à nos états d’âme, à la var iabi l i té des temps,
incapable de soutenir  une marche constante dans notre v ie.  Si  la fo i  étai t  a insi ,  le roi  Achaz
aurai t  eu raison de ne pas miser la v ie et  la sécur i té de son royaume sur une émot ion.
Par son l ien intr insèque avec la vér i té,  la fo i  est  capable d’of f r i r  une lumière nouvel le,
supér ieure aux calculs du roi ,  parce qu’el le voi t  p lus lo in,  parce qu’el le comprend l ’agir  de
Dieu, f idèle à son al l iance et  à ses promesses.

25. Justement à cause de la cr ise de la vér i té dans laquel le nous vivons, i l  est  aujourd’hui
plus que jamais nécessaire de rappeler la connexion de la fo i  avec la vér i té.  Dans la
cul ture contemporaine, on tend souvent à accepter comme vér i té seulement la vér i té de
la technologie :  est  vrai  ce que l ’homme réussi t  à construire et  à mesurer grâce à sa
science, vrai  parce que cela fonct ionne, rendant ainsi  la v ie plus confortable et  p lus
aisée. Cette vér i té semble aujourd’hui  l ’unique vér i té certaine, l ’unique qui  puisse être
partagée avec les autres,  l ’unique sur laquel le on peut discuter et  dans laquel le on peut
s’engager ensemble.  D’autre part ,  i l  y  aurai t  ensui te les vér i tés de chacun, qui  consistent
dans le fa i t  d ’être authent iques face à ce que chacun ressent dans son intér ior i té,  vér i tés
valables seulement pour l ’ indiv idu et  qui  ne peuvent pas être proposées aux autres avec
la prétent ion de servir  le bien commun. La grande vér i té,  la vér i té qui  expl ique l ’ensemble
de la v ie personnel le et  sociale,  est  regardée avec suspic ion. N’a-t-el le pas été peut-être
— on se le demande — la vér i té voulue par les grands total i tar ismes du siècle dernier,
une vér i té qui  imposai t  sa concept ion globale pour écraser l ’h istoire concrète de chacun ?
I l  reste alors seulement un relat iv isme dans lequel  la quest ion sur la vér i té de la total i té,
qui  au fond est  aussi  une quest ion sur Dieu, n’ intéresse plus.  I l  est  logique, dans cette
perspect ive,  que l ’on veui l le él iminer la connexion de la rel ig ion avec la vér i té,  car ce
l ien serai t  la racine du fanat isme, qui  cherche à écraser celui  qui  ne partage pas la
même croyance. Nous pouvons par ler ,  à ce sujet ,  d ’un grand oubl i  dans notre monde
contemporain.  La quest ion sur la vér i té est ,  en ef fet ,  une quest ion de mémoire,  de mémoire
profonde, car el le s ’adresse à ce qui  nous précède et ,  de cette manière,  e l le peut réussir
à nous unir  au-delà de notre « moi » pet i t  et  l imi té.  C’est  une quest ion sur l ’or ig ine du
tout,  à la lumière de laquel le on peut voir  la dest inat ion et  a insi  aussi  le sens de la route
commune.

Connaissance de la vérité et amour

26. Dans cette s i tuat ion,  la fo i  chrét ienne peut-el le of f r i r  un service au bien commun sur
la manière juste de comprendre la vér i té ? Pour y répondre,  i l  est  nécessaire de réf léchir
sur le type de connaissance propre à la fo i .  Une expression de saint  Paul  peut y aider,
quand i l  af f i rme :  « croire dans le coeur » (cf .  Rm 10, 10).  Le coeur,  dans la Bible,  est  le
centre de l ’homme, le l ieu où s’entrecroisent toutes ses dimensions :  le corps et  l ’espr i t  ;
l ’ intér ior i té de la personne et  son ouverture au monde et  aux autres ;  l ’ intel lect ,  le vouloir ,
l ’af fect iv i té.  Eh bien, s i  le coeur est  capable d’unir  ces dimensions, c ’est  parce qu’ i l  est
le l ieu où nous nous ouvrons à la vér i té et  à l ’amour,  et  où nous nous la issons toucher
et  t ransformer profondément par eux. La foi  t ransforme la personne toute ent ière,  dans la
mesure où el le s ’ouvre à l ’amour.  C’est  dans cet entrecroisement de la fo i  avec l ’amour
que l ’on comprend la forme de connaissance propre à la fo i ,  sa force de convict ion,  sa
capaci té d’éclairer nos pas. La foi  connaît  dans la mesure où el le est  l iée à l ’amour,  dans
la mesure où l ’amour même porte une lumière.  La compréhension de la fo i  est  cel le qui
naît  lorsque nous recevons le grand amour de Dieu qui  nous transforme intér ieurement et
nous donne des yeux nouveaux pour voir  la réal i té.

27. La manière dont le phi losophe Ludwig Wit tgenstein a expl iqué la connexion entre la fo i
et  la cert i tude est  b ien connue. Croire serai t  semblable,  selon lu i ,  à l ’expér ience de tomber
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amoureux, une expér ience comprise comme subject ive,  qui  ne peut pas être proposé
comme une vér i té valable pour tous[19].  Pour l ’homme moderne, en ef fet ,  la quest ion de
l ’amour semble n’avoir  r ien à voir  avec le vrai .  L ’amour se comprend aujourd’hui  comme
une expér ience l iée au monde des sent iments inconstants,  et  non plus à la vér i té.

Est-ce là vraiment une descr ipt ion adéquate de l ’amour ? En réal i té,  l ’amour ne peut
se réduire à un sent iment qui  va et  v ient .  I l  touche, certes,  notre af fect iv i té,  mais pour
l ’ouvr i r  à la personne aimée et  pour commencer ainsi  une marche qui  est  un abandon de
la fermeture en son propre « moi » pour al ler  vers l ’autre personne, af in de construire
un rapport  durable ;  l ’amour v ise l ’union avec la personne aimée. Se manifeste alors
dans quel  sens l ’amour a besoin de la vér i té.  C’est  seulement dans la mesure où l ’amour
est fondé sur la vér i té qu’ i l  peut perdurer dans le temps, dépasser l ’ instant éphémère
et rester ferme pour soutenir  une marche commune. Si  l ’amour n’a pas de rapport  avec
la vér i té,  i l  est  soumis à l ’ instabi l i té des sent iments et  i l  ne surmonte pas l ’épreuve du
temps. L’amour vrai ,  au contraire,  uni f ie tous les éléments de notre personne et  devient
une lumière nouvel le vers une vie grande et  p le ine. Sans vér i té l ’amour ne peut pas of f r i r
de l ien sol ide,  i l  ne réussi t  pas à porter le « moi » au-delà de son isolement,  n i  à le l ibérer
de l ’ instant éphémère pour édi f ier  la v ie et  porter du frui t .

Si  l ’amour a besoin de la vér i té,  la vér i té,  e l le aussi ,  a besoin de l ’amour.  Amour et  vér i té
ne peuvent pas se séparer.  Sans amour,  la vér i té se refroidi t ,  devient impersonnel le et
oppr ime la v ie concrète de la personne. La vér i té que nous cherchons, cel le qui  donne
sens à nos pas, nous i l lumine quand nous sommes touchés par l ’amour.  Celui  qui  a ime
comprend que l ’amour est  une expér ience de vér i té,  qu’ i l  ouvre lu i -même nos yeux pour
voir  toute la réal i té de manière nouvel le,  en union avec la personne aimée. En ce sens,
saint  Grégoire le Grand a écr i t  que « amor ipse not i t ia est »,  l ’amour même est une
connaissance, i l  porte en soi  une logique nouvel le[20].  I l  s ’agi t  d ’une manière relat ionnel le
de regarder le monde, qui  devient connaissance partagée, v is ion dans la v is ion de l ’autre
et v is ion commune sur toutes les choses. Gui l laume de Saint  Thierry,  au Moyen-âge, sui t
cet te t radi t ion quand i l  commente un verset du Cant ique des Cant iques où le bien-aimé
dit  à la bien-aimée :  Tes yeux sont des yeux de colombes (cf .  Ct 1, 15)[21].  Ces yeux de
la bien-aimée, expl ique Gui l laume, sont la raison croyante et  l ’amour,  qui  deviennent un
seul  oei l  pour parvenir  à la contemplat ion de Dieu, quand l ’ intel lect  se fa i t  « intel lect  d ’un
amour i l luminé »[22].

28. Cette découverte de l ’amour comme source de connaissance, qui  appart ient  à
l ’expér ience or ig inel le de tout homme, t rouve une expression importante dans la
concept ion bibl ique de la fo i .  En expér imentant l ’amour avec lequel  Dieu l ’a chois i  et  l ’a
engendré comme peuple,  Israël  arr ive à comprendre l ’uni té du dessein div in,  des or ig ines
à l ’accompl issement.  Du fai t  qu’el le naît  de l ’amour de Dieu qui  conclut  l ’Al l iance, la
connaissance de la fo i  est  une connaissance qui  éclaire le chemin dans l ’h istoire.  C’est  en
outre pour cela que, dans la Bible,  vér i té et  f idél i té vont de pair ,  et  le vrai  Dieu est  le Dieu
f idèle,  celui  qui  maint ient  ses promesses et  permet,  dans le temps, de comprendre son
dessein.  À t ravers l ’expér ience des prophètes,  dans la douleur de l ’exi l  et  dans l ’espérance
d’un retour déf in i t i f  dans la c i té sainte,  Israël  a eu l ’ intui t ion que cette vér i té de Dieu
s’étendai t  au-delà de son histoire,  pour embrasser toute l ’h istoire du monde, depuis la
créat ion.  La connaissance de la fo i  éclaire,  non seulement le parcours part icul ier  d ’un
peuple,  mais tout  le cours du monde créé, de ses or ig ines à sa consommation.

La foi  comme écoute et vision

29. Parce que la connaissance de la fo i  est  justement l iée à l ’a l l iance d’un Dieu f idèle,
qui  noue une relat ion d’amour avec l ’homme et lu i  adresse la Parole,  e l le est  présentée
dans la Bible comme une écoute,  et  e l le est  associée à l ’ouïe.  Saint  Paul  ut i l isera une
formule devenue classique :  f ides ex audi tu ,  « la fo i  naî t  de ce qu’on entend » (cf .  Rm
10, 17).  Associée à la parole,  la connaissance est  toujours une connaissance personnel le,
une connaissance qui  reconnaît  la voix,  s ’ouvre à el le en toute l iberté et  la sui t  dans
l ’obéissance. C’est  pourquoi ,  saint  Paul  a par lé de « l ’obéissance de la fo i  » (cf .  Rm 1, 5 ;
16,  26)[23].  La fo i  est ,  en outre,  une connaissance l iée à l ’écoulement du temps, dont la
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parole a besoin pour se dire :  c ’est  une connaissance qui  s ’apprend seulement en al lant  à
la sui te du Maître (sequela ) .  L ’écoute aide à bien représenter le l ien entre la connaissance
et l ’amour.

Au sujet  de la connaissance de la vér i té,  l ’écoute a été parfois opposée à la v is ion,  qui
serai t  propre à la cul ture grecque. Si ,  d ’une part ,  la lumière of f re la contemplat ion de la
total i té à laquel le l ’homme a toujours aspiré,  e l le ne semble pas la isser,  d ’autre part ,  de la
place à la l iberté,  car el le descend du ciel  et  arr ive directement à l ’oei l ,  sans lu i  demander
de répondre.  En outre,  e l le semblerai t  invi ter  à une contemplat ion stat ique, séparée du
temps concret  dans lequel  l ’homme joui t  et  souffre.  Selon cette concept ion,  l ’approche
bibl ique de la connaissance s’opposerai t  à l ’approche grecque, qui ,  dans sa quête d’une
compréhension complète du réel ,  a l ié la connaissance à la v is ion.

I l  est  c la i r ,  au contraire,  que cette prétendue opposi t ion ne correspond pas aux données
bibl iques. L’Ancien Testament a conci l ié les deux types de connaissance, parce qu’à
l ’écoute de la Parole de Dieu s’uni t  le désir  de voir  son visage. De cette manière,  i l  a été
possible de développer un dialogue avec la cul ture hel lénique, dialogue qui  est  au coeur
de l ’Écr i ture.  L ’ouïe at teste l ’appel  personnel  et  l ’obéissance, et  aussi  le fa i t  que la vér i té
se révèle dans le temps ;  la vue of f re la pleine v is ion de tout le parcours et  permet de
se si tuer dans le grand projet  de Dieu ;  sans cette v is ion nous disposer ions seulement de
fragments isolés d’un tout inconnu.

30. La connexion entre la v is ion et  l ’écoute,  comme organes de connaissance de la fo i ,
apparaî t  avec la plus grande clarté dans l ’Évangi le de Jean. Selon le quatr ième Évangi le,
croire c ’est  écouter et ,  en même temps, voir .  L ’écoute de la fo i  advient selon la forme de
connaissance qui  caractér ise l ’amour :  c ’est  une écoute personnel le,  qui  d ist ingue la voix
et  reconnaît  cel le du Bon Pasteur (cf .  Jn 10, 3-5) ;  une écoute qui  requiert  la sequela ,
comme cela se passe avec les premiers disciples qui ,  « entendirent ses paroles et  suiv i rent
Jésus » (Jn 1, 37).  D’autre part ,  la fo i  est  l iée aussi  à la v is ion.  Parfois,  la v is ion des
signes de Jésus précède la fo i ,  comme avec les ju i fs qui ,  après la résurrect ion de Lazare,
« avaient vu ce qu’ i l  avai t  fa i t ,  crurent en lu i  » (Jn 11, 45).  D’autres fo is,  c ’est  la fo i  qui
condui t  à une vis ion plus profonde :  « s i  tu crois,  tu verras la gloire de Dieu » (Jn 11,
40).  Enf in,  croire et  voir  s ’entrecroisent :  « Qui croi t  en moi (…) croi t  en celui  qui  m’a
envoyé ;  et  qui  me voi t ,  voi t  celui  qui  m’a envoyé » (Jn 12, 44-45).  Grâce à cet te union avec
l ’écoute,  la v is ion devient un engagement à la sui te du Christ ,  et  la fo i  apparaî t  comme
une marche du regard,  dans lequel  les yeux s’habi tuent à voir  en profondeur.  Et  a insi ,  le
mat in de Pâques, on passe de Jean qui ,  étant encore dans l ’obscur i té devant le tombeau
vide, « v i t  et  crut  » (Jn 20, 8) ;  à Marie de Magdala qui ,  désormais,  voi t  Jésus (cf .  Jn
20, 14) et  veut le retenir ,  mais est  invi tée à le contempler dans sa marche vers le Père ;
jusqu’à la pleine confession de la même Marie de Magdala devant les disciples :  « j ’a i  vu
le Seigneur !  » (cf .  Jn 20, 18).

Comment arr ive-t-on à cet te synthèse entre l ’écoute et  la v is ion ? Cela devient possible à
part i r  de la personne concrète de Jésus, que l ’on voi t  et  que l ’on écoute.  I l  est  la Parole
fai te chair ,  dont nous avons contemplé la gloire (cf .  Jn 1, 14).  La lumière de la fo i  est
cel le d’un Visage sur lequel  on voi t  le Père.  En ef fet ,  la vér i té qu’accuei l le la fo i  est ,  dans
le quatr ième Évangi le,  la manifestat ion du Père dans le Fi ls,  dans sa chair  et  dans ses
oeuvres terrestres,  vér i té qu’on peut déf in i r  comme la « v ie lumineuse » de Jésus[24].  Cela
signi f ie que la connaissance de la fo i  ne nous invi te pas à regarder une vér i té purement
intér ieure.  La vér i té à laquel le la fo i  nous ouvre est  une vér i té centrée sur la rencontre
avec le Chr ist ,  sur la contemplat ion de sa vie,  sur la percept ion de sa présence. En ce
sens, saint  Thomas d’Aquin par le de l ’oculata f ides des Apôtres — une foi  qui  voi t  !  —
face à la v is ion corporel le du Ressusci té[25].  I ls  ont  vu Jésus ressusci té avec leurs yeux
et i ls  ont  cru,  c ’est-à-dire i ls  ont  pu pénétrer dans la profondeur de ce qu’ i ls  voyaient pour
confesser le Fi ls de Dieu, assis à la droi te du Père.
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31. C’est  seulement ainsi  que, à t ravers l ’ Incarnat ion,  à t ravers le partage de notre
humanité,  pouvai t  s ’accompl i r  p le inement la connaissance propre de l ’amour.  La lumière
de l ’amour,  en ef fet ,  naî t  quand nous sommes touchés dans notre coeur ;  nous recevons
ainsi  en nous la présence intér ieure du bien-aimé, qui  nous permet de reconnaître son
mystère.  Nous comprenons alors pourquoi ,  avec l ’écoute et  la v is ion,  la fo i  est ,  selon saint
Jean un toucher,  comme i l  l ’af f i rme dans sa première let t re :  « (…) ce que nous avons
entendu, ce que nous avons vu de nos yeux (…) ce que nos mains ont touché du Verbe de
vie » (1 Jn 1, 1).  Par son Incarnat ion,  par sa venue parmi nous, Jésus nous a touchés, et ,
par les Sacrements aussi  i l  nous touche aujourd’hui  ;  de cet te manière,  en t ransformant
notre coeur,  i l  nous a permis et  nous permet de le reconnaître et  de le confesser comme
le Fi ls de Dieu. Par la fo i ,  nous pouvons le toucher,  et  recevoir  la puissance de sa grâce.
Saint  August in,  en commentant le passage sur l ’hémorroïsse qui  touche Jésus pour être
guér ie (cf .  Lc8, 45-46),  af f i rme :  « Toucher avec le coeur,  c ’est  cela croire »[26].  La foule
se rassemble autour de Lui ,  mais el le ne l ’at te int  pas avec le toucher personnel  de la fo i ,
qui  reconnaît  son mystère,  sa Fi l iat ion qui  manifeste le Père.  C’est  seulement quand nous
sommes conf igurés au Christ ,  que nous recevons des yeux adéquats pour le voir .

Le dialogue entre foi  et  raison

32. Dans la mesure où el le annonce la vér i té de l ’amour total  de Dieu et  ouvre à la
puissance de cet amour,  la fo i  chrét ienne arr ive au plus profond du coeur de l ’expér ience
de chaque homme, qui  v ient  à la lumière grâce à l ’amour et  est  appelé à aimer pour
demeurer dans la lumière.  Mus par le désir  d ’ i l luminer toute réal i té à part i r  de l ’amour
de Dieu manifesté en Jésus et  cherchant à aimer avec le même amour,  les premiers
chrét iens t rouvèrent dans le monde grec,  dans sa faim de vér i té,  un partenaire idoine
pour le dialogue. La rencontre du message évangél ique avec la pensée phi losophique
du monde ant ique fut  un passage déterminant pour que l ’Évangi le arr ive à tous les
peuples.  El le favor isa une inter-  act ion féconde entre fo i  et  ra ison, interact ion qui  s ’est
toujours développée au cours des siècles jusqu’à nos jours.  Le bienheureux Jean Paul  I I ,
dans sa Lettre encycl ique Fides et  rat io ,  a fa i t  voir  comment fo i  et  ra ison se renforcent
réciproquement[27].  Quand nous trouvons la pleine lumière de l ’amour de Jésus, nous
découvrons que, dans tous nos amours,  étai t  présent un rayon de cette lumière et  nous
comprenons quel  étai t  son object i f  f inal .  Et ,  en même temps, le fa i t  que notre amour porte
en soi  une lumière,  nous aide à voir  le chemin de l ’amour vers la pléni tude du don total  du
Fi ls de Dieu pour nous. Dans ce mouvement c i rculaire,  la lumière de la fo i  éclaire toutes
nos relat ions humaines, qui  peuvent être vécues en union avec l ’amour et  la tendresse du
Christ .

33.  Dans la v ie de saint  August in,  nous trouvons un exemple s igni f icat i f  de ce cheminement
au cours duquel  la recherche de la raison, avec son désir  de vér i té et  de c larté,  a été
intégrée dans l ’hor izon de la fo i ,  dont el le a reçu une nouvel le compréhension. D’une
part ,  saint  August in accuei l le la phi losophie grecque de la lumière avec son insistance
sur la v is ion.  Sa rencontre avec le néoplatonisme lu i  a fa i t  connaître le paradigme de
la lumière,  qui  descend d’en-haut pour éclairer les choses, et  qui  est  a insi  un symbole
de Dieu. De cette façon saint  August in a compris la t ranscendance div ine et  a découvert
que toutes les choses ont en soi  une transparence, et  qu’el les pouvaient,  pour ainsi  d i re,
réf léchir  la bonté de Dieu, le Bien. I l  s ’est  a insi  l ibéré du manichéisme dans lequel  i l  v ivai t
auparavant et  qui  le disposai t  à penser que le mal et  le bien s’opposent cont inuel lement,
en se confondant et  en se mélangeant,  sans avoir  de contours précis.  Comprendre que
Dieu est  lumière lu i  a donné une nouvel le or ientat ion dans l ’existence, la capaci té de
reconnaître le mal dont i l  étai t  coupable et  de s ’or ienter vers le bien.

D’autre part ,  cependant,  dans l ’expér ience concrète de saint  August in,  que lu i -même
raconte dans ses Confessions ,  le moment déterminant de sa marche de foi  n ’a pas été celui
d’une vis ion de Dieu, au-delà de ce monde, mais plutôt  le moment de l ’écoute,  quand dans
le jardin i l  entendi t  une voix qui  lu i  d isai t  :  « Prends et  l is  » ;  i l  pr i t  le volume contenant
les Lettres de saint  Paul  et  s ’arrêta sur le t re iz ième chapi t re de l ’Épitre aux Romains [28]
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Se révélai t  a insi  le Dieu personnel  de la Bible,  capable de par ler  à l ’homme, de descendre
pour v ivre avec lu i  et  d ’accompagner sa marche dans l ’h istoire,  en se manifestant dans le
temps de l ’écoute et  de la réponse.

Et pourtant,  cet te rencontre avec le Dieu de la Parole n’a pas amené saint  August in à
refuser la lumière et  la v is ion.  Guidé toujours par la révélat ion de l ’amour de Dieu en
Jésus, i l  a intégré les deux perspect ives.  Et  a insi  i l  a élaboré une phi losophie de la lumière
qui  accuei l le en soi  la réciproci té propre de la parole et  ouvre un espace de l iberté du
regard vers la lumière.  De même qu’à la parole correspond une réponse l ibre,  de même la
lumière t rouve comme réponse une image qui  la réf léchi t .  Saint  August in peut se référer
alors,  en associant écoute et  v is ion,  à la « parole qui  resplendi t  à l ’ intér ieur de l ’homme
»[29].  De cette manière,  la lumière devient,  pour ainsi  d i re,  la lumière d’une parole,  parce
qu’el le est  la lumière d’un Visage personnel ,  une lumière qui ,  en nous éclairant,  nous
appel le et  veut se réf léchir  sur notre v isage pour resplendir  de l ’ intér ieur de nous-mêmes.
D’ai l leurs,  le désir  de la v is ion de la total i té,  et  non seulement des fragments de l ’h istoire,
reste présent et  s ’accompl i ra à la f in,  quand l ’homme, comme le di t  le saint  d ’Hippone,
verra et  a imera[30].  Et  cela,  non parce qu’ i l  sera en mesure de posséder toute la lumière,
qui  sera toujours inépuisable,  mais parce qu’ i l  entrera,  tout  ent ier ,  dans la lumière.

34. La lumière de l ’amour,  propre à la fo i ,  peut i l luminer les quest ions de notre temps sur
la vér i té.  La vér i té aujourd’hui  est  souvent rédui te à une authent ic i té subject ive de chacun,
valable seulement pour la v ie indiv iduel le.  Une vér i té commune nous fai t  peur,  parce que
nous l ’ iden t i f ions avec l ’ imposi t ion intransigeante des total i tar ismes. Mais s i  la vér i té
est  la vér i té de l ’amour,  s i  c ’est  la vér i té qui  s ’entrouvre dans la rencontre personnel le
avec l ’Autre et  avec les autres,  e l le reste alors l ibérée de la fermeture dans l ’ indiv idu et
peut fa i re part ie du bien commun. Étant la vér i té d’un amour,  ce n’est  pas une vér i té qui
s ’ impose avec violence, ce n’est  pas une vér i té qui  écrase l ’ indiv idu.  Naissant de l ’amour,
el le peut arr iver au coeur,  au centre de chaque personne. I l  résul te alors c la i rement que la
foi  n ’est  pas intransigeante,  mais el le grandi t  dans une cohabi tat ion qui  respecte l ’autre.
Le croyant n’est  pas arrogant ;  au contraire,  la vér i té le rend humble,  sachant que ce n’est
pas lu i  qui  la possède, mais c ’est  e l le qui  l ’embrasse et  le possède. Loin de le raidir ,  la
sécur i té de la fo i  le met en route,  et  rend possible le témoignage et  le dialogue avec tous.

D’autre part ,  la lumière de la fo i ,  dans la mesure où el le est  unie à la vér i té de l ’amour,
n’est  pas étrangère au monde matér ie l ,  car l ’amour se v i t  toujours corps et  âme ;  la lumière
de la fo i  est  une lumière incarnée, qui  procède de la v ie lumineuse de Jésus. El le éclaire
aussi  la mat ière,  se f ie à son ordre,  reconnaît  qu’en el le s ’ouvre un chemin d’harmonie et
de compréhension toujours plus large. Le regard de la science t i re ainsi  prof i t  de la fo i  :
cela invi te le chercheur à rester ouvert  à la réal i té,  dans toute sa r ichesse inépuisable.  La
foi  révei l le le sens cr i t ique dans la mesure où el le empêche la recherche de se complaire
dans ses formules et  l ’a ide à comprendre que la nature est  toujours plus grande. En
invi tant  à l ’émervei l lement devant le mystère du créé, la fo i  é largi t  les hor izons de la raison
pour mieux éclairer le monde qui  s ’ouvre à la recherche scient i f ique.

La foi  et  la recherche de Dieu

35. La lumière de la fo i  en Jésus éclaire aussi  le chemin de tous ceux qui  cherchent
Dieu, et  of f re la contr ibut ion spéci f ique du chr ist ianisme dans le dialogue avec les adeptes
des diverses rel ig ions.  La Lettre aux Hébreux nous par le du témoignage des justes qui ,
avant l ’Al l iance avec Abraham, cherchaient déjà Dieu avec foi .  D’Hénoch, on di t  qu’« i l
lu i  est  rendu témoignage qu’ i l  avai t  p lu à Dieu » (He 11, 5),  chose impossible sans la
foi ,  parce que « celui  qui  s ’approche de Dieu doi t  croire qu’ i l  existe et  qu’ i l  se fa i t  le
rémunérateur de ceux qui  le cherchent » (He 11, 6).  Nous pouvons ainsi  comprendre que
le chemin de l ’homme rel ig ieux passe par la confession d’un Dieu qui  prend soin de lu i  et
qui  n ’est  pas impossible à t rouver.  Quel le autre récompense Dieu pourrai t - i l  of f r i r  à ceux
qui  le cherchent,  s inon de se la isser rencontrer ? Bien auparavant,  nous trouvons la f igure
d’Abel ,  dont on loue aussi  la fo i  à cause de laquel le Dieu a accepté ses dons, l ’of f rande
des premiers-nés de son troupeau (cf .  He 11, 4).  L ’homme rel ig ieux cherche à reconnaître
les s ignes de Dieu dans les expér iences quot id iennes de sa vie,  dans le cycle des saisons,
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dans la fécondi té de la terre et  dans tout le mouvement du cosmos. Dieu est  lumineux, et
i l  peut être t rouvé aussi  par ceux qui  le cherchent avec un coeur s incère.

L’ image de cette recherche se trouve dans les Mages, guidés par l ’étoi le jusqu’à Bethléem
(cf.  Mt 2, 1-12).  Pour eux, la lumière de Dieu s’est  montrée comme chemin, comme étoi le
qui  guide le long d’une route de découvertes.  L ’étoi le évoque ainsi  de la pat ience de Dieu
envers nos yeux, qui  doivent s ’habi tuer à sa splendeur.  L ’homme rel ig ieux est  en chemin et
doi t  être prêt  à se la isser guider,  à sort i r  de soi  pour t rouver le Dieu qui  surprend toujours.
Ce respect de Dieu pour les yeux de l ’homme nous montre que, quand l ’homme s’approche
de Lui ,  la lumière humaine ne se dissout pas dans l ’ immensi té lumineuse de Dieu, comme
si el le étai t  une étoi le englout ie par l ’aube, mais el le devient plus br i l lante d’autant plus
qu’el le est  p lus proche du feu des or ig ines, comme le miroir  qui  ref lète la splendeur.  La
confession chrét ienne de Jésus, unique sauveur,  af f i rme que toute la lumière de Dieu s’est
concentrée en lu i ,  dans sa « v ie lumineuse »,  où se révèlent l ’or ig ine et  la consommation
de l ’h istoire[31].  I l  n ’y a aucune expér ience humaine, aucun i t inéraire de l ’homme vers
Dieu, qui  ne puisse être accuei l l i ,  éclairé et  pur i f ié par cet te lumière.  Plus le chrét ien
s’ immerge dans le cercle ouvert  par la lumière du Christ ,  p lus i l  est  capable de comprendre
et d’accompagner la route de tout homme vers Dieu.

Puisque la fo i  se conf igure comme chemin, el le concerne aussi  la v ie des hommes qui ,
même en ne croyant pas, désirent croire et  cherchent sans cesse. Dans la mesure où i ls
s ’ouvrent à l ’amour d’un coeur s incère et  se mettent en chemin avec cette lumière qu’ i ls
parviennent à sais i r ,  i ls  v ivent déjà,  sans le savoir ,  sur le chemin vers la fo i .  I ls  cherchent à
agir  comme si  Dieu existai t ,  parfois parce qu’ i ls  reconnaissent son importance pour t rouver
des or ientat ions sol ides dans la v ie ordinaire ou parce qu’ i ls  expér imentent le désir  de
lumière au mi l ieu de l ’obscur i té,  mais aussi  parce que, en percevant combien la v ie est
grande et  bel le,  i ls  pressentent que la présence de Dieu la rendrai t  encore plus grande.
Saint  I rénée de Lyon raconte qu’Abraham, avant d’écouter la voix de Dieu, le cherchai t
déjà « d’un coeur brûlant d’amour »,  et  « i l  parcourt  la terre ent ière cherchant la t race de
Dieu »,  jusqu’à ce que « Dieu soi t  rempl i  de tendresse pour celui  qui  le cherche seul  et  en
si lence »[32].  Celui  qui  se met en chemin pour fa i re le bien s’approche déjà de Dieu, est
déjà soutenu par son aide, parce que c’est  le propre de la dynamique de la lumière div ine
d’éclairer nos yeux quand nous marchons vers la pléni tude de l ’amour.

Foi et théologie

36. Puisque la fo i  est  une lumière,  e l le nous invi te à nous incorporer en el le,  à explorer
toujours davantage l ’hor izon qu’el le éclaire,  pour mieux connaître ce que nous aimons.
De ce désir  naî t  la théologie chrét ienne. I l  est  a lors c la i r  que la théologie est  impossible
sans la fo i  et  qu’el le appart ient  au mouvement même de la fo i ,  qui  cherche l ’ intel l igence
la plus profonde de l ’autorévélat ion de Dieu, qui  at te int  son sommet dans le Mystère du
Christ .  La première conséquence est  que dans la théologie on ne fourni t  pas seulement,
comme dans les sciences expér imentales,  un ef for t  de la raison pour scruter et  connaître.
Dieu ne peut pas être rédui t  à un objet .  I l  est  le Sujet  qui  se fa i t  connaître et  se manifeste
dans la relat ion de personne à personne. La foi  droi te condui t  la raison à s ’ouvr i r  à la
lumière qui  v ient  de Dieu, af in que, guidée par l ’amour de la vér i té,  e l le puisse connaître
Dieu plus profondément.  Les grands docteurs et  théologiens médiévaux ont montré que la
théologie,  comme science de la fo i ,  est  une part ic ipat ion à la connaissance que Dieu a de
lui-même. La théologie alors,  n ’est  pas seulement une parole sur Dieu, mais el le est  avant
tout l ’accuei l  et  la recherche d’une intel l igence plus profonde de la parole que Dieu nous
adresse. Cette parole que Dieu prononce sur lu i -même, parce qu’ i l  est  un dialogue éternel
de communion, et  qu’ i l  admet l ’homme à l ’ intér ieur de ce dialogue[33].  L ’humi l i té qui  se
laisse « toucher » par Dieu, fa i t  part ie alors de la théologie,  reconnaît  ses l imi tes devant
le Mystère et  est  mot ivée à explorer,  avec la discipl ine propre à la raison, les r ichesses
insondables de ce Mystère.
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La théologie partage en outre la forme ecclésiale de la fo i  ;  sa lumière est  la lumière du
sujet  croyant qui  est  l ’Égl ise.  Cela impl ique, d’une part ,  que la théologie soi t  au service
de la fo i  des chrét iens,  qu’el le se mette humblement à garder et  à approfondir  la croyance
de tous, surtout des plus s imples.  En outre,  la théologie,  puisqu’el le v i t  de la fo i ,  ne
considère pas le Magistère du Pape et  des Évêques en communion avec lu i  comme quelque
chose d’extr insèque, une l imi te à sa l iberté,  mais,  au contraire,  comme un de ses moments
internes, const i tut i fs,  en tant que le Magistère assure le contact  avec la source or ig inaire,
et  of f re donc la cert i tude de puiser à la Parole du Christ  dans son intégr i té.

TROISIÈME CHAPITRE

JE VOUS TRANSMETS

CE QUE J’AI REÇU

(cf .  1 Co 15, 3)

L’Église, mère de notre foi

37. Celui  qui  s ’est  ouvert  à l ’amour de Dieu, qui  a écouté sa voix et  reçu sa lumière,  ne peut
garder ce don pour lu i .  Puisque la fo i  est  écoute et  v is ion,  e l le se t ransmet aussi  comme
parole et  comme lumière.  S’adressant aux Cor inthiens, l ’Apôtre Paul  ut i l ise justement ces
deux images. D’une part  i l  d i t  :  « Possédant ce même espr i t  de fo i ,  selon ce qui  est  écr i t  :
J’ai  cru,  c ’est  pourquoi  j ’a i  par lé ,  nous aussi  nous croyons, et  c ’est  pourquoi  nous par lons
» (2 Co 4, 13).  La parole reçue se fai t  réponse, confession, et  de cette manière résonne
pour les autres,  les invi tant  à croire.  D’autre part  saint  Paul  se réfère aussi  à la lumière :
« Nous qui ,  le v isage découvert ,  réf léchissons comme en un miroir  la gloire du Seigneur,
nous sommes transformés en cette même image » (2 Co 3, 18).  I l  s ’agi t  d ’une lumière qui
se ref lète de visage en visage, de même que Moïse portai t  sur lu i  le ref let  de la gloire
de Dieu après lu i  avoir  par lé :  « [Dieu] a resplendi  dans nos coeurs pour fa i re br i l ler  la
connaissance de la gloire de Dieu, qui  est  sur la face du Christ  » (2 Co 4, 6).  La lumière
de Jésus br i l le,  comme dans un miroir ,  sur le v isage des chrét iens,  et  a insi  e l le se répand
et arr ive jusqu’à nous, pour que nous puissions, nous aussi ,  part ic iper à cet te v is ion et
réf léchir  sur les autres cet te lumière,  comme dans la l i turgie de Pâques la lumière du
cierge al lume beaucoup d’autres c ierges. La foi  se t ransmet,  pour ainsi  d i re,  par contact ,
de personne à personne, comme une f lamme s’al lume à une autre f lamme. Les chrét iens,
dans leur pauvreté,  sèment une graine si  féconde qu’el le devient un grand arbre et  est
capable de rempl i r  le monde de frui ts.

38. La t ransmission de la fo i ,  qui  br i l le pour tous les hommes et  en tout l ieu,  t raverse
aussi  l ’axe du temps, de générat ion en générat ion.  Puisque la fo i  naî t  d ’une rencontre
qui  se produi t  dans l ’h istoire et  éclaire notre cheminement dans le temps, el le doi t  se
transmettre au long des siècles.  C’est  à t ravers une chaîne in interrompue de témoignages
que le v isage de Jésus parvient jusqu’à nous. Comment cela est- i l  possible ? Comment
être sûr d’at te indre le « vrai  Jésus » par delà les s iècles ? Si  l ’homme étai t  un être isolé,
s i  nous voul ions part i r  seulement du « moi » indiv iduel  qui  veut t rouver en lu i -même la
cert i tude de sa connaissance, une tel le cert i tude serai t  a lors impossible.  Je ne peux pas
voir  par moi-même ce qui  s ’est  passé à une époque si  d istante de moi.  Mais te l  n ’est  pas
toutefois le seul  moyen dont dispose l ’homme pour connaître.  La personne vi t  toujours en
relat ion.  El le provient d’autres personnes, appart ient  à d’autres,  sa v ie est  enr ichie par
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la rencontre avec les autres.  De même, la connaissance que nous avons de nous-mêmes
— la conscience de soi  — est également de type relat ionnel ,  et  e l le est  l iée aux autres
qui  nous ont précédés :  en premier l ieu nos parents,  qui  nous ont donné la v ie et  le nom.
Même le langage — les mots avec lesquels nous interprétons notre v ie et  notre réal i té
— nous parvient à t ravers d’autres,  i l  est  conservé dans la mémoire v ivante d’autres.  La
connaissance de nous-mêmes n’est  possible que lorsque nous part ic ipons à une mémoire
plus vaste.  I l  en est  a insi  aussi  de la fo i ,  qui  porte à sa perfect ion la manière humaine
de comprendre.  Le passé de la fo i ,  cet  acte d’amour de Jésus qui  a donné au monde une
vie nouvel le,  nous parvient par la mémoire d’autres,  des témoins,  et  i l  est  de la sorte
conservé vivant dans ce sujet  unique de mémoire qu’est  l ’Égl ise.  L ’Égl ise est  une Mère
qui  nous enseigne à par ler  le langage de la fo i .  Saint  Jean a insisté sur cet  aspect dans
son Évangi le,  en rel iant  fo i  et  mémoire,  et  en les associant toutes deux à l ’act ion du Saint
Espr i t  qui ,  comme di t  Jésus, « vous rappel lera tout  » (Jn 14, 26).  L ’Amour,  qui  est  l ’Espr i t ,
et  qui  demeure dans l ’Égl ise,  maint ient  réunies toutes les époques entre el les et  nous rend
contemporains de Jésus, devenant ainsi  le guide de notre cheminement dans la fo i .

39.  I l  est  impossible de croire seul .  La fo i  n ’est  pas seulement une opt ion indiv iduel le que
le croyant prendrai t  dans son intér ior i té,  e l le n’est  pas une relat ion isolée entre le « moi »
du f idèle et  le « Toi  » div in,  entre le sujet  autonome et Dieu. Par nature,  e l le s ’ouvre au «
nous »,  e l le advient toujours dans la communion de l ’Égl ise.  La forme dialoguée du Credo ,
ut i l isée dans la l i turgie bapt ismale,  nous le rappel le.  L ’acte de croire s ’expr ime comme
une réponse à une invi tat ion,  à une parole qui  doi t  être écoutée. I l  ne procède pas de moi,
mais i l  s ’ inscr i t  dans un dialogue, i l  ne peut être une pure confession qui  proviendrai t  d ’un
indiv idu.  I l  est  possible de répondre à la première personne, « je crois »,  seulement dans
la mesure où l ’on appart ient  à une large communion, seulement parce que l ’on di t  aussi  «
nous croyons ».  Cette ouverture au « nous » ecclésial  se produi t  selon l ’ouverture même de
l ’amour de Dieu, qui  n ’est  pas seulement relat ion entre Père et  Fi ls,  entre « moi » et  « to i  »,
mais,  qui  est  aussi  dans l ’Espr i t  un « nous »,  une communion de personnes. Voi là pourquoi
celui  qui  croi t  n ’est  jamais seul ,  et  pourquoi  la fo i  tend à se di f fuser,  à invi ter  les autres à
sa jo ie.  Celui  qui  reçoi t  la fo i  découvre que les espaces de son « moi » s ’é largissent,  et  que
de nouvel les relat ions qui  enr ichissent sa v ie sont générées en lu i .  Tertul l ien l ’a expr imé
de manière convaincante en par lant  du catéchumène qui ,  « après le bain de la nouvel le
naissance »,  est  accuei l l i  dans la maison de la Mère pour élever les mains et  pr ier ,  avec
ses frères,  le Notre Père :  i l  est  accuei l l i  dans une nouvel le fami l le[34].

Les sacrements et la transmission de la foi

40. Comme toute fami l le,  l ’Égl ise t ransmet à ses enfants le contenu de sa mémoire.
Comment fa i re pour que r ien ne soi t  perdu et  qu’au contraire l ’hér i tage de la fo i
s ’approfondisse toujours davantage ? C’est  par la Tradi t ion Apostol ique, conservée dans
l ’Égl ise avec l ’a ide de l ’Espr i t  Saint ,  que nous avons un contact  v ivant avec la mémoire
fondatr ice.  Et  ce qui  a été t ransmis par les Apôtres — comme l ’af f i rme le Conci le
oecuménique Vat ican I I  — « embrasse tout ce qui  contr ibue à une sainte condui te de la
vie du Peuple de Dieu et  à l ’accroissement de la fo i ,  et  a insi  l ’Égl ise,  dans sa doctr ine,
sa v ie et  son cul te,  perpétue et  t ransmet à toutes les générat ions tout ce qu’el le est  e l le-
même, tout  ce qu’el le croi t  »[35].

La foi  a besoin,  en ef fet ,  d ’un mi l ieu dans lequel  on puisse témoigner et  communiquer,
et  qui  corresponde et  soi t  proport ionné à ce qui  est  communiqué. Pour t ransmettre un
contenu purement doctr inal ,  une idée, un l ivre suf f i ra i t  sans doute,  ou bien la répét i t ion
d’un message oral .  Mais ce qui  est  communiqué dans l ’Égl ise,  ce qui  se t ransmet dans sa
Tradi t ion v ivante,  c ’est  la nouvel le lumière qui  naî t  de la rencontre avec le Dieu vivant,  une
lumière qui  touche la personne au plus profond, au coeur,  impl iquant son espr i t ,  sa volonté
et son af fect iv i té,  et  l ’ouvrant à des relat ions v ivantes de communion avec Dieu et  avec
les autres.  Pour t ransmettre cet te pléni tude, i l  y  a un moyen spécial  qui  met en jeu toute la
personne, corps et  espr i t ,  intér ior i té et  re lat ions.  Ce sont les sacrements,  célébrés dans la
l i turgie de l ’Égl ise.  Par eux, une mémoire incarnée est  communiquée, l iée aux l ieux et  aux
temps de la v ie,  et  qui  prend en compte tous les sens. Par eux, la personne est  engagée,
en tant que membre d’un sujet  v ivant,  dans un t issu de relat ions communautaires.  En
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conséquence, s ’ i l  est  vrai  de dire que les sacrements sont les sacrements de la fo i [36] ,
i l  faut  d i re aussi  que la fo i  a une structure sacramentel le.  Le révei l  de la fo i  passe par le
révei l  d ’un nouveau sens sacramentel  de la v ie de l ’homme et de l ’existence chrét ienne,
qui  montre comment le v is ib le et  le matér ie l  s ’ouvrent sur le mystère de l ’éterni té.

41. La foi  se t ransmet,  en premier l ieu,  par le Baptême. I l  pourrai t  sembler que le Baptême
soi t  seulement une manière de symbol iser la confession de foi ,  un acte pédagogique
dest iné à celui  qui  a besoin d’ images et  de gestes,  mais dont on pourrai t ,  dans le fond, se
passer.  Une parole de saint  Paul  sur le Baptême nous rappel le qu’ i l  n ’en est  r ien.  I l  af f i rme
que « nous avons été ensevel is avec le Chr ist  par le Baptême dans la mort ,  af in que,
comme le Chr ist  est  ressusci té des morts par la gloire du Père,  nous viv ions nous aussi
dans une vie nouvel le » (Rm 6, 4).  Dans le Baptême nous devenons une nouvel le créature
et f i ls  adopt i fs de Dieu. L’Apôtre af f i rme ensui te que le chrét ien a été conf ié à une « forme
d’enseignement » ( typos didachés ) ,  auquel  i l  obéi t  de tout son coeur (Cf.  Rm 6, 17).  Dans
le Baptême, l ’homme reçoi t  aussi  une doctr ine à professer et  une forme concrète de vie qui
exige l ’engagement de toute sa personne et  l ’achemine vers le bien. I l  est  t ransféré dans
un univers nouveau, conf ié à un nouveau mi l ieu,  à un nouveau mode d’agir  commun, dans
l ’Égl ise.  Le Baptême nous rappel le ainsi  que la fo i  n ’est  pas l ’oeuvre d’un indiv idu isolé,
el le n’est  pas un acte que l ’homme pourrai t  accompl i r  par ses propres forces; mais el le
doi t  être reçue, en entrant dans la communion de l ’Égl ise qui  t ransmet le don de Dieu :  on
ne se bapt ise pas soi-même, pas plus qu’on ne naît  soi-même à l ’existence. Nous avons
été bapt isés.

42. Quels sont les éléments du Baptême qui  nous introduisent dans cette nouvel le « forme
d’enseignement » ? En premier l ieu le Nom de la Tr in i té :  Père,  Fi ls et  Saint  Espr i t  est
invoqué sur le catéchumène. Une synthèse du chemin de la fo i  est  a insi  fa i te dès le départ .
Le Dieu qui  a appelé Abraham et qui  a voulu être appelé son Dieu ;  le Dieu qui  a révélé
son Nom à Moïse, le Dieu qui  en l ivrant son Fi ls nous a révélé pleinement le mystère
de son Nom, donne au bapt isé une nouvel le ident i té f i l ia le.  La s igni f icat ion de l ’act ion —
l’ immersion dans l ’eau — accompl ie lors du baptême apparaî t  a lors :  l ’eau est  en même
temps symbole de mort ,  qui  nous invi te à passer par la conversion du « moi »,  à un « Moi
» plus large; et  en même temps symbole de vie,  v ie à laquel le nous renaissons en suivant
le Chr ist  dans son existence nouvel le.  De cette façon, par l ’ immersion dans l ’eau, le
Baptême évoque la structure incarnée de la fo i .  L ’act ion du Christ  nous touche dans notre
réal i té personnel le,  e l le nous transforme radicalement,  nous rend f i ls  adopt i fs de Dieu,
part ic ipants de la nature div ine;  e l le modif ie ainsi  toutes nos relat ions,  notre s i tuat ion
concrète dans le monde et  dans le cosmos, les ouvrant à sa propre v ie de communion. Ce
dynamisme de transformat ion,  propre au Baptême, nous aide à comprendre l ’ importance
du catéchuménat,  qui  aujourd’hui ,  même dans les sociétés d’ancienne tradi t ion chrét ienne
dans lesquel les un nombre croissant d’adul tes s ’approche du sacrement de Baptême, revêt
une importance singul ière pour la nouvel le évangél isat ion.  I l  est  le chemin de préparat ion
au Baptême, à la t ransformat ion de l ’existence tout ent ière dans le Chr ist .

Pour comprendre le l ien entre Baptême et fo i ,  nous pouvons nous rappeler un texte du
prophète Isaïe qui  étai t  associé au Baptême dans l ’ancienne l i t térature chrét ienne :  « les
roches escarpées seront son refuge (…) l ’eau ne lu i  manquera pas » ( Is 33, 16)[37].  Le
bapt isé,  dél ivré des eaux de la mort ,  pouvai t  se dresser debout sur la « roche escarpée
» parce qu’ i l  avai t  t rouvé un appui  sûr.  Ainsi ,  l ’eau de la mort  est  t ransformée en eau de
la v ie.  Le texte grec la désignai t  comme eau pistòs ,  eau « f idèle ».  L ’eau du Baptême est
f idèle parce qu’on peut se f ier  à el le,  parce que son courant introdui t  dans la dynamique
d’amour de Jésus, source assurée sur notre chemin dans la v ie.

43. La structure du Baptême, sa conf igurat ion de renaissance, dans laquel le nous
recevons un nom nouveau et  une vie nouvel le,  nous aide à comprendre le sens et
l ’ importance du Baptême des enfants.  L ’enfant n’est  pas capable d’un acte l ibre d’accuei l
de la fo i ,  i l  ne peut pas encore la confesser de lu i -même ;  pour cet te raison, ses parents,
son parrain ou sa marraine confessent la fo i  en son nom. La foi  est  vécue à l ’ intér ieur
de la communauté de l ’Égl ise,  e l le s ’ inscr i t  dans un « nous » commun. Ainsi ,  l ’enfant
peut être soutenu par d’autres,  ses parents,  son parrain ou sa marraine, i l  peut être



- 19 -

accuei l l i  dans leur fo i ,  qui  est  la fo i  de l ’Égl ise,  symbol isée par la lumière que le père
al lume au cierge dans la l i turgie bapt ismale.  Cette structure du Baptême met en évidence
l ’ importance de la synergie entre l ’Égl ise et  la fami l le dans la t ransmission de la fo i .  Les
parents sont appelés,  selon une parole de saint  August in,  non seulement à engendrer
les enfants à la v ie,  mais aussi  à les conduire à Dieu, af in que, par le Baptême, i ls
soient régénérés comme enfants de Dieu et  reçoivent le don de la fo i .  Ainsi ,  avec la v ie,
leur sont données l ’or ientat ion fondamentale de leur existence et  l ’assurance d’un avenir
conforme au bien[38],  or ientat ion qui  sera corroborée ul tér ieurement dans le sacrement de
la Conf i rmat ion par le sceau de l ’Espr i t  Saint .

44.  La nature sacramentel le de la fo i  t rouve sa plus grande expression dans l ’Euchar ist ie.
El le est  la précieuse nourr i ture de la fo i ,  rencontre avec le Chr ist  réel lement présent dans
l ’acte suprême de son amour,  le don de lu i -même qui  produi t  la v ie.  Dans l ’Euchar ist ie
nous avons le croisement de deux axes sur lesquels la fo i  fa i t  son chemin. D’un côté,  l ’axe
de l ’h istoire :  l ’Euchar ist ie est  un acte de mémoire,  une actual isat ion du mystère,  dans
lequel  le passé, comme événement de mort  et  de résurrect ion,  montre sa capaci té d’ouvr i r
à l ’avenir ,  d ’ant ic iper la pléni tude f inale.  La l i turgie nous le rappel le avec son hodie ,  l ’  «
aujourd’hui  » des mystères du salut .  D’un autre côté,  i l  y  a l ’axe qui  condui t  du monde
vis ib le vers l ’ invis ib le.  Dans l ’Euchar ist ie nous apprenons à sais i r  la profondeur du réel .
Le pain et  le v in se t ransforment en Corps et  Sang du Christ  qui  se rend présent dans
son chemin pascal  vers le Père :  ce mouvement nous introdui t ,  corps et  âme, dans le
mouvement de tout le créé vers sa pléni tude en Dieu.

45. Dans la célébrat ion des sacrements,  l ’Égl ise t ransmet sa mémoire,  en part icul ier  avec
la profession de foi .  Cel le-c i  ne consiste pas tant à donner son assent iment à un ensemble
de vér i tés abstrai tes.  Dans la confession de foi ,  au contraire,  toute la v ie s ’achemine vers
la pleine communion avec le Dieu vivant.  On peut dire que, dans le Credo ,  le croyant
est  invi té à entrer dans le mystère qu’ i l  professe et  à se la isser t ransformer par ce
qu’ i l  professe. Pour comprendre le sens de cette af f i rmat ion,  nous pensons surtout au
contenu du Credo qui a une structure t r in i ta i re :  le Père et  le Fi ls s ’unissent dans l ’Espr i t
d ’Amour.  Ainsi ,  le croyant af f i rme que le centre de l ’être,  le secret  le plus profond de toute
chose, c ’est  la communion div ine.  Par ai l leurs,  le Credo cont ient  aussi  une confession
chr istologique :  les mystères de la v ie de Jésus sont de nouveau parcourus jusqu’à sa
Mort ,  sa Résurrect ion et  son Ascension au ciel ,  dans l ’at tente de sa venue f inale dans la
gloire.  On af f i rme donc que ce Dieu communion, échange d’amour entre Père et  Fi ls dans
l ’Espr i t ,  est  capable d’embrasser l ’h istoire de l ’homme, de l ’ introduire dans son dynamisme
de communion, qui  a son or ig ine et  sa f in ul t ime dans le Père.  Celui  qui  confesse la fo i
se t rouve engagé dans la vér i té qu’ i l  confesse. I l  ne peut pas prononcer en vér i té les
paroles du Credo sans être par cela-même transformé, sans être introdui t  dans une histoire
d’amour qui  le sais i t ,  qui  d i late son être en le rendant membre d’une grande communion,
du sujet  u l t ime qui  prononce le Credo et qui  est  l ’Égl ise.  Toutes les vér i tés à croire disent
le mystère de la v ie nouvel le de la fo i  comme chemin de communion avec le Dieu Vivant.

Foi,  prière et Décalogue

46. Deux autres éléments sont essent ie ls pour la t ransmission f idèle de la mémoire de
l ’Égl ise.  I l  y  a en premier l ieu,  la pr ière du Seigneur,  le Notre Père .  Dans cette pr ière,  le
chrét ien apprend à partager l ’expér ience spir i tuel le el le-même du Christ  et  commence à
voir  avec les yeux du Christ .  À part i r  de Celui  qui  est  Lumière née de la Lumière,  le Fi ls
unique du Père,  nous connaissons Dieu nous aussi  et  nous pouvons enf lammer en d’autres
le désir  de s ’approcher de Lui .

Le l ien entre fo i  et  Décalogue est  également important.  La fo i ,  nous l ’avons di t ,  apparaî t
comme un chemin, une route à parcour i r ,  ouverte à la rencontre avec le Dieu vivant.
C’est  pourquoi  à la lumière de la fo i  et  de la conf iance totale dans le Dieu qui  sauve, le
Décalogue acquiert  sa vér i té la plus profonde, contenue dans les paroles qui  introduisent
les dix commandements :  « Je suis ton Dieu qui  t ’a fa i t  sort i r  du pays d’Égypte » (Ex
20, 2).  Le Décalogue n’est  pas un ensemble de préceptes négat i fs,  mais des indicat ions
concrètes af in de sort i r  du désert  du « moi » autoréférent ie l ,  renfermé sur lu i -même, et
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d’entrer en dialogue avec Dieu, en se la issant embrasser par sa misér icorde et  pouvoir
en témoigner.  La fo i  confesse ainsi  l ’amour de Dieu, or ig ine et  sout ien de tout,  e l le se
laisse porter par cet  amour pour marcher vers la pléni tude de la communion avec Dieu.
Le Décalogue apparaî t  comme le chemin de la reconnaissance, de la réponse d’amour,
réponse possible parce que, dans la fo i ,  nous sommes ouverts à l ’expér ience de l ’amour
transformant de Dieu pour nous. Et ce chemin reçoi t  une lumière nouvel le de ce que Jésus
enseigne dans le discours sur la montagne (Cf.  Mt 5-7).

J ’a i  évoqué ainsi  les quatre éléments qui  résument le t résor de mémoire que l ’Égl ise
transmet :  la Confession de foi ,  la célébrat ion des Sacrements,  le chemin du Décalogue,
la pr ière.  La catéchèse de l ’Égl ise s ’est  structurée autour de ces éléments,  y compris le
Catéchisme de l ’Égl ise Cathol ique ,  instrument fondamental  par lequel ,  de manière uni f iée,
l ’Égl ise communique le contenu complet  de la fo i ,  « tout  ce qu’el le est ,  tout  ce qu’el le croi t
»[39].

L’unité et l ’ intégrité de la foi

47. L’uni té de l ’Égl ise,  dans le temps et  dans l ’espace, est  l iée à l ’uni té de la fo i  :  « i l  n ’y
a qu’un Corps et  qu’un Espr i t  (…) comme i l  n ’y a qu’une seule fo i  » (Ep 4, 4-5).  I l  peut
sembler aujourd’hui  réal isable que les hommes s’unissent dans un engagement commun,
le désir  du bien, le partage d’une même dest inée, un but commun. Mais i l  est  t rès di f f ic i le
de concevoir  une uni té dans la même vér i té.  I l  semble qu’une uni té de ce genre s ’oppose à
la l iberté de pensée et  à l ’autonomie du sujet .  L ’expér ience de l ’amour nous di t  au contraire
que c’est  justement dans l ’amour qu’ i l  est  possible d’avoir  une vis ion commune; qu’en lu i
nous apprenons à voir  la réal i té avec les yeux de l ’autre,  et  que cela n’appauvr i t  pas mais
enr ichi t  notre regard.  Le vér i table amour,  à la mesure de l ’amour div in,  exige la vér i té et ,
dans le regard commun de la vér i té qui  est  Jésus Christ ,  devient sol ide et  profond. L’uni té
de vis ion en un seul  corps et  en un seul  espr i t ,  est  aussi  jo ie de la fo i .  En ce sens saint
Léon le Grand pouvai t  af f i rmer :  « Si  la fo i  n ’est  pas une, el le n’est  pas la fo i  »[40].

Quel est  le secret  de cette uni té ? La foi  est  une, en premier l ieu,  en raison de l ’uni té du
Dieu connu et  confessé. Tous les art ic les de foi  se réfèrent à Lui ,  i ls  sont les chemins
pour connaître son être et  son agir .  En conséquence i ls  ont une uni té supér ieure à toute
autre uni té que nous pourr ions construire par notre pensée; i ls  possèdent l ’uni té qui  nous
enr ichi t  parce qu’el le se communique à nous et  nous rend « un ».

En outre,  la fo i  est  une parce qu’el le se réfère à l ’unique Seigneur,  à la v ie de Jésus, à
son histoire concrète qu’ i l  partage avec nous. Saint  I rénée de Lyon l ’a c la i rement af f i rmé
contre les hérét iques gnost iques. Ceux-ci  soutenaient l ’existence de deux types de foi  :
une foi  grossière,  imparfai te,  cel le des simples,  qui  restai t  au niveau de la chair  du Chr ist
et  de la contemplat ion de ses mystères ;  et  un autre type de foi  p lus profond et  p lus parfai t ,
la vraie fo i ,  réservée à un pet i t  cercle d’ in i t iés qui  s ’é levai t  par l ’ intel l igence au-delà de
la chair  de Jésus jusqu’aux mystères de la div in i té inconnue. Devant cet te prétent ion,  qui
cont inue à séduire et  qui  a ses adeptes encore de nos jours,  saint  I rénée af f i rme qu’ i l
n ’y a qu’une seule fo i ,  parce que cel le-c i  passe toujours par le concret  de l ’ Incarnat ion,
sans jamais fa i re abstract ion de la chair  n i  de l ’h istoire du Christ ,  puisque Dieu a voulu
s’y révéler pleinement.  C’est  pour cela qu’ i l  n ’y a pas de di f férence entre la fo i  de « celui
qui  est  capable d’en par ler  longuement » et  la fo i  de « celui  qui  en par le peu »,  de celui
qui  a des capaci tés et  de celui  qui  en a moins :  n i  le premier ne peut augmenter la fo i ,  n i
le second la diminuer[41].

Enf in,  la fo i  est  une parce qu’el le est  partagée par toute l ’Égl ise,  qui  est  un seul  corps et
un seul  Espr i t .  Dans la communion de cet unique sujet  qu’est  l ’Égl ise,  nous recevons un
regard commun. En confessant la même foi ,  nous nous appuyons sur le même roc,  nous
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sommes transformés dans le même Espr i t  d ’amour,  nous rayonnons d’une lumière unique,
et  nous pénétrons la réal i té d’un seul  regard.

48. Étant donné qu’ i l  n ’y a qu’une seule fo i ,  cel le-c i  doi t  être confessée dans toute sa
pureté et  son intégr i té.  C’est  b ien parce que tous les art ic les de foi  sont rel iés entre
eux et  ne qu’un, qu’en nier un seul ,  même celui  qui  semblerai t  de moindre importance,
revient à porter at te inte à tout  l ’ensemble.  Chaque époque peut rencontrer plus ou moins
de di f f icul tés à admettre certains points de la fo i  :  i l  est  donc important de vei l ler ,  af in que
le dépôt de la fo i  soi t  t ransmis dans sa total i té (cf .  1 Tm 6, 20),  et  pour que l ’on insiste
opportunément sur tous les aspects de la confession de foi .  Et  puisque l ’uni té de la fo i
est  l ’uni té de l ’Égl ise,  ret i rer  quoique ce soi t  à la fo i  revient à ret i rer  quelque chose à la
vér i té de la communion. Les Pères ont décr i t  la fo i  comme un corps,  le corps de la vér i té,
avec plusieurs membres, par analogie avec le Corps du Christ  et  son prolongement dans
l ’Égl ise[42].  L ’ intégr i té de la fo i  a été aussi  l iée à l ’ image de l ’Égl ise v ierge, à sa f idél i té
dans l ’amour sponsal  pour le Chr ist  :  porter at te inte à la fo i  revient à porter at te inte à la
communion avec le Seigneur[43].  L ’uni té de la fo i  est  donc cel le d’un organisme vivant,
comme l ’a bien remarqué le bienheureux John Henry Newman lorsqu’ i l  comptai t ,  parmi les
notes caractér isant la cont inui té de la doctr ine dans le temps, sa capaci té d’assimi ler  tout
ce qu’el le t rouve dans les divers mi l ieux où el le est  présente et  les di f férentes cul tures
qu’el le rencontre[44],  pur i f iant  toute chose et  la portant à sa parfai te expression. Ainsi  la
foi  se montre universel le,  cathol ique, parce que sa lumière grandi t  pour i l luminer tout  le
cosmos et  toute l ’h istoire.  <

49. Au service de l ’uni té de la fo i  et  de sa t ransmission complète,  le Seigneur a fa i t  à
l ’Égl ise le don de la succession apostol ique. Par el le,  la cont inui té de la mémoire de
l ’Égl ise est  assurée, et  i l  est  possible d’at te indre avec cert i tude la source pure d’où surgi t
la fo i .  Le l ien avec l ’or ig ine est  donc garant i  par des personnes vivantes,  ce qui  correspond
à la fo i  v ivante que l ’Égl ise t ransmet.  El le s ’appuie sur la f idél i té des témoins qui  ont  été
chois is par le Seigneur à cet te f in.  C’est  pour cela que le Magistère s ’expr ime toujours
dans l ’obéissance à la Parole or ig inel le sur laquel le est  fondée la fo i .  I l  est  d igne de
conf iance parce qu’ i l  se f ie à cet te Parole qu’ i l  écoute,  garde et  expl ique[45].  Dans le
discours d’adieu aux anciens d’Éphèse, à Mi let ,  que saint  Luc raconte dans les Actes des
Apôtres,  saint  Paul  témoigne d’avoir  accompl i  la charge que le Seigneur lu i  a conf iée d’  «
annoncer toute la volonté de Dieu » (Ac 20, 27).C’est  par le Magistère de l ’Égl ise que peut
nous parvenir  intacte cet te volonté,  et  avec el le la jo ie de pouvoir  p le inement l ’accompl i r .

QUATRIÈME CHAPITRE

DIEU PRÉPARE POUR

EUX UNE CITÉ

(cf .  He 11, 16)

La foi  et  le bien commun

50. Dans la présentat ion de l ’h istoire des Patr iarches et  des justes de l ’Ancien Testament,
la Lettre aux Hébreux met en rel ief  un aspect essent ie l  de leur fo i .  El le ne se présente
pas seulement comme un chemin, mais aussi  comme l ’édi f icat ion,  la préparat ion d’un l ieu
dans lequel  les hommes peuvent habi ter  ensemble.  Le premier constructeur est  Noé qui ,
dans l ’arche, réussi t  à sauver sa fami l le (cf .  He 11, 7).  Vient ensui te Abraham, dont i l  est
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di t  que, par la fo i ,  i l  habi ta i t  une tente,  at tendant la v i l le aux sol ides fondat ions (cf .  He
11, 9-10).  De la fo i  surgi t  une nouvel le conf iance, une nouvel le assurance que seul  Dieu
peut donner.  Si  l ’homme de foi  s ’appuie sur le Dieu de l ’Amen, sur le Dieu f idèle (Cf.  Is
65, 16),  et  devient ainsi  lu i -même assuré,  nous pouvons ajouter que cette fermeté de la
foi  fa i t  référence aussi  à la c i té que Dieu prépare pour l ’homme. La foi  révèle combien les
l iens entre les hommes peuvent être for ts,  quand Dieu se rend présent au mi l ieu d’eux.
I l  ne s ’agi t  pas seulement d’une fermeté intér ieure,  d ’une convict ion stable du croyant;  la
foi  éclaire aussi  les relat ions entre les hommes, parce qu’el le naît  de l ’amour et  sui t  la
dynamique de l ’amour de Dieu. Le Dieu digne de conf iance donne aux hommes une ci té
f iable.

51. En raison de son l ien avec l ’amour (cf .  Ga 5, 6),  la lumière de la fo i  se met au
service concret  de la just ice,  du droi t  et  de la paix.  La fo i  naî t  de la rencontre avec
l ’amour or ig inaire de Dieu en qui  apparaî t  le sens et  la bonté de notre v ie ;  cel le-c i  est
i l luminée dans la mesure même où el le entre dans le dynamisme ouvert  par cet  amour,
devenant chemin et  prat ique vers la pléni tude de l ’amour.  La lumière de la fo i  est  capable
de valor iser la r ichesse des relat ions humaines, leur capaci té à perdurer,  à être f iables
et à enr ichir  la v ie commune. La foi  n ’é lo igne pas du monde et  ne reste pas étrangère à
l ’engagement concret  de nos contemporains.  Sans un amour digne de conf iance, r ien ne
pourrai t  tenir  les hommes vraiment unis entre eux. Leur uni té ne serai t  concevable que
fondée uniquement sur l ’ut i l i té,  sur la composi t ion des intérêts,  sur la peur,  mais non pas
sur le bien de vivre ensemble,  n i  sur la jo ie que la s imple présence de l ’autre peut susci ter .
La foi  fa i t  comprendre la structurat ion des relat ions humaines, parce qu’el le en perçoi t  le
fondement ul t ime et  le dest in déf in i t i f  en Dieu, dans son amour,  et  e l le éclaire ainsi  l ’ar t
de l ’édi f icat ion,  en devenant un service du bien commun. Oui,  la fo i  est  un bien pour tous,
el le est  un bien commun, sa lumière n’éclaire pas seulement l ’ intér ieur de l ’Égl ise et  ne
sert  pas seulement à construire une ci té éternel le dans l ’au-delà;  e l le nous aide aussi  à
édi f ier  nos sociétés,  af in que nous marchions vers un avenir  p le in d’espérance. La Lettre
aux Hébreux nous en donne un exemple quand, parmi les hommes de foi ,  e l le c i te Samuel
et  David auxquels la fo i  a permis d’« exercer la just ice » (11, 33).  Là,  l ’expression fai t
référence à la just ice de leur gouvernement,  à cet te sagesse qui  donne la paix au peuple
(cf .  1 S 12, 3-5 ;  2 S 8, 15).  Les mains de la fo i  s ’é lèvent vers le c ie l  mais en même temps,
dans la char i té,  e l les édi f ient  une ci té,  sur la base de rapports dont l ’amour de Dieu est
le fondement.

La foi  et  la famil le

52. Dans le cheminement d’Abraham vers la c i té future,  la Lettre aux Hébreux fa i t  a l lusion
à la bénédict ion qui  se t ransmet de père en f i ls  (cf .  11,  20-21).  Le premier environnement
dans lequel  la fo i  éclaire la c i té des hommes est  donc la fami l le.  Je pense surtout à l ’union
stable de l ’homme et de la femme dans le mariage. Cel le-c i  naî t  de leur amour,  s igne et
présence de l ’amour de Dieu, de la reconnaissance et  de l ’acceptat ion de ce bien qu’est  la
di f férence sexuel le par laquel le les conjoints peuvent s ’unir  en une seule chair  (cf .  Gn 2,
24) et  sont capables d’engendrer une nouvel le v ie,  manifestat ion de la bonté du Créateur,
de sa sagesse et  de son dessein d’amour.  Fondés sur cet  amour,  l ’homme et la femme
peuvent se promettre l ’amour mutuel  dans un geste qui  engage toute leur v ie et  rappel le
tant d’aspects de la fo i .  Promettre un amour qui  soi t  pour toujours est  possible quand on
découvre un dessein plus grand que ses propres projets,  qui  nous sout ient  et  nous permet
de donner l ’avenir  tout  ent ier  à la personne aimée. La foi  peut aider à comprendre toute la
profondeur et  toute la r ichesse de la générat ion d’enfants,  car el le fa i t  reconnaître en cet
acte l ’amour créateur qui  nous donne et  nous conf ie le mystère d’une nouvel le personne.
C’est  a insi  que Sara,  par sa fo i ,  est  devenue mère, en comptant sur la f idél i té de Dieu à
sa promesse (cf .  He 11, 11).

53. En fami l le,  la fo i  accompagne tous les âges de la v ie,  à commencer par l ’enfance :  les
enfants apprennent à se conf ier  à l ’amour de leurs parents.  C’est  pourquoi ,  i l  est  important
que les parents cul t ivent en fami l le des prat iques communes de foi ,  qu’ i ls  accompagnent
la maturat ion de la fo i  de leurs enfants.  Traversant une pér iode de la v ie s i  complexe, r iche
et importante pour la fo i ,  les jeunes surtout doivent ressent i r  la proximité et  l ’at tent ion
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de leur fami l le et  de la communauté ecclésiale dans leur processus de croissance dans
la fo i .  Tous nous avons vu comment,  lors des Journées mondiales de la Jeunesse, les
jeunes manifestent la jo ie de la fo i ,  leur engagement à v ivre une foi  toujours plus ferme
et généreuse. Les jeunes désirent une vie qui  soi t  grande. La rencontre avec le Chr ist  —
le fa i t  de se la isser sais i r  et  guider par son amour — élargi t  l ’hor izon de l ’existence et  lu i
donne une espérance sol ide qui  ne déçoi t  pas.  La foi  n ’est  pas un refuge pour ceux qui
sont sans courage, mais un épanouissement de la v ie.  El le fa i t  découvr i r  un grand appel ,  la
vocat ion à l ’amour,  et  assure que cet amour est  f iable,  qu’ i l  vaut la peine de se l ivrer à lu i ,
parce que son fondement se t rouve dans la f idél i té de Dieu, plus for te que notre f ragi l i té.

Une lumière pour la vie en société

54. Assimi lée et  approfondie en fami l le,  la fo i  devient lumière pour éclairer tous les
rapports sociaux. Comme expér ience de la paterni té et  de la misér icorde de Dieu, el le
s’élargi t  ensui te en chemin fraternel .  Dans la « moderni té »,  on a cherché à construire
la f raterni té universel le entre les hommes, en la fondant sur leur égal i té.  Peu à peu,
cependant,  nous avons compris que cette f raterni té,  pr ivée de la référence à un Père
commun comme son fondement ul t ime, ne réussi t  pas à subsister.  I l  faut  donc revenir  à
la vraie racine de la f raterni té.  L ’h istoire de la fo i ,  depuis son début,  est  une histoire de
fraterni té,  même si  e l le n’est  pas exempte de conf l i ts .  Dieu appel le Abraham à qui t ter  son
pays et  promet de faire de lu i  une seule grande nat ion,  un grand peuple,  sur lequel  repose
la Bénédict ion div ine (cf .  Gn 12, 1-3).  Au f i l  de l ’h istoire du salut ,  l ’homme découvre que
Dieu veut fa i re part ic iper tous,  en tant que frères,  à l ’unique bénédict ion,  qui  at te int  sa
pléni tude en Jésus, af in que tous ne fassent qu’un. L’amour inépuisable du Père commun
nous est  communiqué, en Jésus, à t ravers aussi  la présence du frère.  La fo i  nous enseigne
à voir  que dans chaque homme i l  y a une bénédict ion pour moi,  que la lumière du visage
de Dieu m’ i l lumine à t ravers le v isage du frère.

Le regard de la fo i  chrét ienne a apporté de nombreux bienfai ts à la c i té des hommes pour
leur v ie en commun !  Grâce à la fo i ,  nous avons compris la digni té unique de chaque
personne, qui  n ’étai t  pas s i  évidente dans le monde ant ique. Au deuxième siècle,  le païen
Celse reprochai t  aux chrét iens ce qui  lu i  paraissai t  une i l lusion et  une tromperie :  penser
que Dieu avai t  créé le monde pour l ’homme, le plaçant au sommet de tout le cosmos. I l
se demandait  a lors :  « Pourquoi  veut-on que l ’herbe pousse plutôt  pour les hommes que
pour les plus sauvages de tous les animaux sans raison ? »[46].  « Si  quelqu’un regardai t
du c ie l  sur la terre,  quel le di f férence trouverai t - i l  entre ce que nous faisons et  ce que les
fourmis ou les abei l les ? »[47].  Au centre de la fo i  b ib l ique, se t rouve l ’amour de Dieu,
sa sol l ic i tude concrète pour chaque personne, son dessein de salut  qui  embrasse toute
l ’humanité et  la créat ion tout ent ière,  et  qui  at te int  son sommet dans l ’ Incarnat ion,  la Mort
et  la Résurrect ion de Jésus Christ .  Quand cette réal i té est  assombrie,  i l  v ient  à manquer le
cr i tère pour discerner ce qui  rend la v ie de l ’homme précieuse et  unique. L’homme perd sa
place dans l ’univers et  s ’égare dans la nature en renonçant à sa responsabi l i té morale,  ou
bien i l  prétend être arbi t re absolu en s’at t r ibuant un pouvoir  de manipulat ion sans l imi tes.  <

55. La foi ,  en outre,  en nous révélant l ’amour du Dieu Créateur nous fai t  respecter
davantage la nature,  en nous faisant reconnaître en el le une grammaire écr i te par Lui
et  une demeure qu’ i l  nous conf ie,  af in que nous en prenions soin et  la gardions ;  e l le
nous aide à t rouver des modèles de développement qui  ne se basent pas seulement sur
l ’ut i l i té et  sur le prof i t ,  mais qui  considèrent la créat ion comme un don dont nous sommes
tous débi teurs ;  e l le nous enseigne à découvr i r  des formes justes de gouvernement,
reconnaissant que l ’autor i té v ient  de Dieu pour être au service du bien commun. La foi
af f i rme aussi  la possibi l i té du pardon, qui  b ien des fois nécessi te du temps, des ef for ts,
de la pat ience et  de l ’engagement ;  le pardon est  possible s i  on découvre que le bien est
toujours plus or ig inaire et  p lus for t  que le mal,  que la parole par laquel le Dieu sout ient
notre v ie est  p lus profonde que toutes nos négat ions.  D’ai l leurs,  même d’un point  de vue
simplement anthropologique, l ’uni té est  supér ieure au conf l i t  ;  nous devons aussi  prendre
en charge le conf l i t ,  mais le fa i t  de le v ivre doi t  nous amener à le résoudre,  à le vaincre,
en le t ransformant en un mai l lon d’une chaîne, en un progrès vers l ’uni té.  Quand la fo i
d iminue, i l  y  a le r isque que même les fondements de l ’existence s’amoindr issent,  comme
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le prévoyai t  le poète Thomas Stearns El l iot  :  « Avez-vous peut-être besoin qu’on vous dise
que même ces modestes succès /qui  vous permettent d’être f iers d’une société éduquée /
survivront di f f ic i lement à la fo i  à laquel le i ls  doivent leur s igni f icat ion ? »[48].  Si  nous
ôtons la fo i  en Dieu de nos vi l les,  s ’af fa ib l i ra la conf iance entre nous. Nous nous t iendr ions
unis seulement par peur,  et  la stabi l i té serai t  menacée. La Lettre aux Hébreux af f i rme :
« Dieu n’a pas honte de s’appeler leur Dieu ;  i l  leur a préparé,  en ef fet ,  une vi l le » (11,
16).  L ’expression « ne pas avoir  honte » est  associée à une reconnaissance publ ique. On
veut dire que Dieu confesse publ iquement,  par son agir  concret ,  sa présence parmi nous,
son désir  de rendre sol ides les relat ions entre les hommes. Peut-être aur ions-nous honte
d’appeler Dieu notre Dieu ? Peut-être est-ce nous qui  ne le confessons pas comme tel  dans
notre v ie publ ique, qui  ne proposer ions pas la grandeur de la v ie en commun qu’ i l  rend
possible ? La foi  éclaire la v ie en société.  El le possède une lumière créat ive pour chaque
mouvement nouveau de l ’h istoire,  parce qu’el le s i tue tous les événements en rapport  avec
l ’or ig ine et  le dest in de toute chose dans le Père qui  nous aime.

Une force de consolation dans la souffrance

56. En écr ivant aux chrét iens de Corinthe sur ses t r ibulat ions et  ses souffrances, saint
Paul  met en relat ion sa fo i  avec la prédicat ion de l ’Évangi le.  I l  d i t ,  en ef fet ,  que s’accompl i t
le passage de l ’Écr i ture :  « J ’a i  cru,  c ’est  pourquoi  j ’a i  par lé » (2 Co 4, 13).  L ’Apôtre se
réfère à une expression du Psaume 116, où le psalmiste s ’exclame :  « Je crois lors même
que je dis :  je suis t rop malheureux » (v.  10).  Par ler  de la fo i  amène à par ler  aussi  des
épreuves douloureuses, mais justement Paul  voi t  en el les l ’annonce la plus convaincante
de l ’Évangi le ;  parce que c’est  dans la fa ib lesse et  dans la souffrance qu’émerge et  se
découvre la puissance de Dieu qui  dépasse notre fa ib lesse et  notre souffrance. L’Apôtre
même se trouve dans une si tuat ion de mort ,  qui  deviendra v ie pour les chrét iens (cf .  2
Co 4, 7-12).  À l ’heure de l ’épreuve, la fo i  nous éclaire,  et  dans la souffrance et  dans la
faiblesse nous apparaî t  c la i rement que « (…) ce n’est  pas nous que nous prêchons, mais
le Chr ist  Jésus, Seigneur » (2 Co 4, 5).  Le chapi t re 11 de la Lettre aux Hébreux se conclut
par la référence à ceux qui  ont  souffert  pour la fo i  (cf .  11,  35-38),  parmi lesquels une place
part icul ière est  at t r ibuée à Moïse, qui  a pr is sur lu i  l ’opprobre du Christ  (cf .  v.  26).  Le
chrét ien sai t  que la souffrance ne peut être él iminée, mais qu’el le peut recevoir  un sens,
devenir  acte d’amour,  conf iance entre les mains de Dieu qui  ne nous abandonne pas et ,  de
cette manière,  être une étape de croissance de la fo i  et  de l ’amour.  En contemplant l ’union
du Christ  avec le Père,  même au moment de la souffrance la plus grande sur la croix (cf .
Mc 15, 34),  le chrét ien apprend à part ic iper au regard même de Jésus. Par conséquent
la mort  est  éclairée et  peut être vécue comme l ’u l t ime appel  de la fo i ,  l ’u l t ime « Sors de
la terre »,  l ’u l t ime « Viens !  » prononcé par le Père,  à qui  nous nous remettons dans la
conf iance qu’ i l  nous rendra for ts aussi  dans le passage déf in i t i f .

57.  La lumière de la fo i  ne nous fai t  pas oubl ier  les souffrances du monde. Pour combien
d’hommes et  de femmes de foi ,  les personnes qui  souffrent ont été des médiatr ices de
lumière !  Ainsi  le lépreux pour saint  François d’Assise,  ou pour la Bienheureuse Mère
Teresa de Calcutta,  ses pauvres.  I ls  ont compris le mystère qui  est  en eux. En s’approchant
d’eux, i ls  n ’ont certes pas ef facé toutes leurs souffrances, ni  n ’ont  pu leur expl iquer tout
le mal.  La fo i  n ’est  pas une lumière qui  d issiperai t  toutes nos ténèbres,  mais la lampe qui
guide nos pas dans la nui t ,  et  cela suf f i t  pour le chemin. À l ’homme qui  souffre,  Dieu ne
donne pas un raisonnement qui  expl ique tout,  mais i l  of f re sa réponse sous la forme d’une
présence qui  accompagne, d’une histoire de bien qui  s ’uni t  à chaque histoire de souffrance
pour ouvr i r  en el le une trouée de lumière.  Dans le Chr ist ,  Dieu a voulu partager avec nous
cette route et  nous of f r i r  son regard pour y voir  la lumière.  Le Chr ist  est  celui  qui ,  en ayant
supporté la souffrance, « est  le chef de notre fo i  et  la porte à la perfect ion » (He 12, 2).  <

La souffrance nous rappel le que le service rendu par la fo i  au bien commun est  toujours
service d’espérance, qui  regarde en avant,  sachant que c’est  seulement de Dieu, de
l ’avenir  qui  v ient  de Jésus ressusci té,  que notre société peut t rouver ses fondements
sol ides et  durables.  En ce sens, la fo i  est  re l iée à l ’espérance parce que, même si  notre
demeure terrestre v ient  à être détrui te,  nous avons une demeure éternel le que Dieu a
désormais inaugurée dans le Chr ist ,  dans son corps (cf .  2 Co 4, 16-5,  5) .  Le dynamisme
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de foi ,  d ’espérance et  de char i té (cf .  1 Th 1, 3 ;  1 Co 13, 13) nous fai t  a insi  embrasser
les préoccupat ions de tous les hommes, dans notre marche vers cet te v i l le,  « dont Dieu
est l ’archi tecte et  le constructeur » (He 11, 10),  parce que « l ’espérance ne déçoi t  point
» (Rm 5, 5).

Dans l ’uni té avec la fo i  et  la char i té,  l ’espérance nous projet te vers un avenir  certain,  qui
se s i tue dans une perspect ive di f férente des proposi t ions i l lusoires des idoles du monde,
mais qui  donne un nouvel  é lan et  de nouvel les forces à la v ie quot id ienne. Ne nous faisons
pas voler l ’espérance, ne permettons pas qu’el le soi t  rendue vaine par des solut ions et
des proposi t ions immédiates qui  nous arrêtent sur le chemin, qui  « f ragmentent » le temps,
le t ransformant en moments ;  c ’est  le temps qui  gouverne les moments,  qui  les éclaire et
les t ransforme en mai l lons d’une chaîne, d’un processus. L’espace fossi l ise le cours des
choses, le temps projet te au contraire vers l ’avenir  et  inci te à marcher avec espérance.<

« Bienheureuse celle qui a cru » (Lc 1,  45)

58. Dans la parabole du semeur,  saint  Luc rapporte ces paroles par lesquel les Jésus
expl ique la s igni f icat ion de « la bonne terre » :  « Ce sont ceux qui ,  ayant entendu la parole
avec un coeur noble et  généreux, la ret iennent et  portent du f rui t  par leur constance » (Lc
8, 15).  Dans le contexte de l ’évangi le de Luc, la ment ion du coeur noble et  généreux, en
référence à la Parole écoutée et  gardée, const i tue un portrai t  impl ic i te de la fo i  de la Vierge
Marie.  Le même évangél iste nous par le de la mémoire de Marie,  de la manière dont el le
conservai t  dans son coeur tout  ce qu’el le écoutai t  et  voyai t ,  de façon à ce que la Parole
portât  du f ru i t  dans sa vie.  La Mère du Seigneur est  l ’ icône parfai te de la fo i ,  comme dira
sainte Él isabeth :  « Bienheureuse cel le qui  a cru » (Lc 1, 45).

En Marie,  Fi l le de Sion, s ’accompl i t  la longue histoire de foi  de l ’Ancien Testament,  avec le
réci t  de la v ie de beaucoup de femmes f idèles,  à commencer par Sara,  femmes qui ,  à côté
des Patr iarches, étaient le l ieu où la promesse de Dieu s’accompl issai t ,  et  la v ie nouvel le
s’épanouissai t .  À la pléni tude des temps, la Parole de Dieu s’est  adressée à Marie,  et  e l le
l ’a accuei l l ie avec tout son être,  dans son coeur,  pour qu’el le prenne chair  en el le et  naisse
comme lumière pour les hommes. Saint  Just in martyr ,  dans son Dialogue avec Tryphon ,
a une bel le expression par laquel le i l  d i t  que Marie,  en acceptant le message de l ’Ange,
a conçu « fo i  et  jo ie »[49].  En la mère de Jésus, en ef fet ,  la fo i  a porté tout  son frui t ,  et
quand notre v ie spir i tuel le donne du frui t ,  nous sommes rempl is de jo ie,  ce qui  est  le s igne
le plus c la i r  de la grandeur de la fo i .  Dans sa vie,  Marie a accompl i  le pèler inage de la fo i
en suivant son Fi ls[50].  Ainsi ,  en Marie,  le chemin de foi  de l ’Ancien Testament est  assumé
dans le fa i t  de suivre Jésus, et  i l  se la isse transformer par Lui ,  en entrant dans le regard-
même du Fi ls de Dieu incarné.

59. Nous pouvons dire que dans la Bienheureuse Vierge Marie s ’est  réal isé ce sur quoi  j ’a i
insisté auparavant,  c ’est-à-dire que le croyant est  totalement engagé dans sa confession
de foi .  Marie est  étroi tement associée, par son l ien avec Jésus, à ce que nous croyons.
Dans la concept ion v i rg inale de Marie,  nous avons un signe clair  de la f i l iat ion div ine du
Christ .  L ’or ig ine éternel le du Christ  est  dans le Père,  i l  est  le Fi ls dans un sens total  et
unique ;  et  pour cela i l  naî t  dans le temps sans l ’ intervent ion d’un homme. Étant Fi ls,  Jésus
peut apporter au monde un nouveau commencement et  une nouvel le lumière,  la pléni tude
de l ’amour f idèle de Dieu qui  se l ivre aux hommes. D’autre part ,  la materni té vér i table de
Marie a assuré au Fi ls de Dieu une vér i table histoire humaine, une vér i table chair  dans
laquel le i l  mourra sur la croix et  ressusci tera des morts.  Marie l ’accompagnera jusqu’à la
croix (cf .  Jn 19, 25),  de là sa materni té s ’étendra à tout  d isciple de son Fi ls (cf .  Jn 19,
26-27).  El le sera également présente au cénacle,  après la Résurrect ion et  l ’Ascension de
Jésus, pour implorer avec les Apôtres le don de l ’Espr i t  Saint  (cf .  Ac 1, 14).  Le mouvement
d’amour entre le Père et  le Fi ls dans l ’Espr i t  a parcouru notre histoire ;  le Chr ist  nous at t i re
à Lui  pour pouvoir  nous sauver (cf .  Jn 12, 32).  Au centre de la fo i ,  se t rouve la confession
de Jésus, Fi ls de Dieu, né d’une femme qui  nous introdui t ,  par le don de l ’Espr i t  Saint ,
dans la f i l iat ion adopt ive (cf .  Ga 4, 4-6).
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60. Tournons-nous vers Marie,  Mère de l ’Égl ise et  Mère de notre fo i ,  en pr iant  :

Ô Mère, aide notre fo i  !

Ouvre notre écoute à la Parole,  pour que nous reconnaissions la voix de Dieu et  son appel .
Évei l le en nous le désir  de suivre ses pas, en sortant de notre terre et  en accuei l lant
sa promesse. Aide-nous à nous la isser toucher par son amour,  pour que nous puissions
le toucher par la fo i .  Aide-nous à nous conf ier  p le inement à Lui ,  à croire en son amour,
surtout dans les moments de tr ibulat ions et  de croix,  quand notre fo i  est  appelée à mûrir .
Sème dans notre fo i  la jo ie du Ressusci té.  Rappel le-nous que celui  qui  croi t  n ’est  jamais
seul .  Enseigne-nous à regarder avec les yeux de Jésus, pour qu’ i l  soi t  lumière sur notre
chemin. Et que cette lumière de la fo i  grandisse toujours en nous jusqu’à ce qu’arr ive ce
jour sans couchant,  qui  est  le Chr ist  lu i -même, ton Fi ls,  notre Seigneur !

Donné à Rome, près de Saint-Pierre,  le 29 ju in 2013, solenni té des saints Apôtres Pierre
et Paul ,  en la première année de mon Pont i f icat .
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